




, , 
LU, ECRIT, PARLE ... 

Claude Hagège est en colère. Le linguiste du Collège de France tempête contre le projet de 

loi Fioraso qui prévoit de développer l'enseignement en anglais dans les universités. Cet 

amoureux des langues y voit un nouveau signe de recul du français et de la diversité linguis­

tique face à l'hégémonie de l'anglais, vecteur à ses yeux d'une pensée unique. Le cannibalisme 

exercé par les langues véhiculaires ne date pas d'hier. Avant de subir la concurrence du 

bas-latin. la koinè grecque ne s'était-elle pas imposée dans la majeure partie du monde 

antique? Quant à la dénomination de lingua franca, souvent attribuée à la forme simplifiée 

de l'anglais utilisé hors de ses frontières. ne désignait-elle pas à l'origine un jargon mêlant le 

français, l'italien, l'espagnol. .. sorted'espérantoavant l'heure datant des Croisades et pratiqué 

durant six siècles? L'.histoire des langues, qui est avec celle de l'écriture, l'une des grandes 

aventures intellectuelles de l'humanité, fourmille d'exemples d'échanges, d'emprunts, 

d'évolutions. de disparitions. Toutes deux donnent matière à réflexion dans le débat qui fait 

rage. En rééditant les pages que notre magazine leur a consacrées. la rédaction des Cahiers 

de Science & Vie vous propose aussi de remonter à la source des mots pour assister au début 

du processus qui conduisit les populations humaines à façonner leur identité. 

Ecoutez Claude Hagège en parler avec passion dans le DVD d'entretien exclusif qui complète 

ce quatrième tome de la collection les Essentiels. LB. 
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a question de l'origine des langues a 

toujours été l'objet d'une fascination 

bien particulière. Tout se passe 

comme si. en travaillant sur ce sujet. on 

espérait s'approcher de lessence du langage. 

Toutes les disciplines abordent cette ques­

tion: métaphysique (notamment avant le 

xv111e siècle), philosophie, linguistique (à partir 

du x1xe siècle). Mais à la fin du x1xe siècle, 

cette fascination marque un coup d'arrêt 

subit. Les linguistes décrètent cette question 

taboue. Elle ne serait selon eux d'aucun 

intérêt scientifique. A la fin du xxe siècle, 

la question retrouve pourtant une légitimité 

scientifique en bénéficiant des découvertes 

sur les bases physiologiques et neurologiques 

du langage, et des avancées en matière de 

paléo-anthropologie et de langage animal. 
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Avec les Lumières, on 
cesse de croire à une 

langue originelle perdue 
après la construction 

de la Tour de Babel. 
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1 
u xvm• siècle à nos jours, 
la question de lorigine 
des langues a connu de 
rnultiples évolutions. Elle 

a, parfois, vu mettre en doute la 
validité même de son objet Mais 
depuis trente ans, après bien des 
fluctuations, ce débat a retrouvé 
une véritable légitimité scientifique. 
Dans l'histoire des théories sur 
l'origine des langues, le xvi11• siècle 
est un manient clé. on renonce de 
manière définitive au mythe d'une 
langue originaire biblique, perdue 
après l'épisode de la Tour de Babel 
et on se passionne pour le sujet. 
Les essais les plus connus sont 
ceux de l'abbé Condillac (1715-
1780), de Jean-Jacques Rousseau 
(1712-1778) et de Johann Gottfried 
Herder (17 44-1803). Condillac 
défend une philosophie empiriste. 
Pour lui, le langage naît des 
irnpératifs de l'action. Il prend la 
forme d'une communication 
gestuelle exprimant de manière 
irnrnédiate les besoins et les 
sentiments. Plus tard apparaissent 
les signes vocaux. ce langage 
primitif procède par images, 
symboles, n1étaphores. 

Rousseau ne relie pas la parole au 
besoin. Le langage suppose pour 
lui de reconnaître en autrui un 
autre soi-ni ème, ce qui se mani­
feste par la pitié ou par la passion. 
Il décrit trois phases d'émergence 
du langage, en liaison avec 
l'évolution de la société. 
La communication gestuelle, tout 
d'abord, intervient quand la sod été 
n'en est qu'à ses premiers pas. 
Ensuite, la société se constitue. Le 
premier langage est musical. Le 
geste n'est qu'un appoint. La 
dernière étape est celle d'une 
société devenue plus complexe. De 
nouveaux besoins se créent. Le 
commerce se développe. La langue 
perd en musicalité et gagne en 
abstraction On passe de la langue 
de la passion à la langue de la 
raison. Pour Rousseau, c· est u1r1e 
véritable dénaturation. 
Dans l'aire de civi lisation germa­
nique, la question de l'origine des 
langues est dominée par la pensée 
de Johann Gottfried Herder. Celui-ci 
fait intervenir une caractéristique 
propre à l'homme, la Besonnenheit, 
capacité de réfléchir sur une image, 
et d'en saisir les qualités essen-

tiel les. Herder note qu'un homme 
ne regarde pas un mouton comme 
un loup. Le loup observe le mouton 
avec son insti net d'animal. Il ne 
considère pas sa proie, il la guette. 
Lhomme lui, se montre capable de 
déterminer que le mouton est 
" blanc, doux, laineux,, et surtout 
que c'est un animal qui bêle. 
Ce son produit par le mouton n'est 
pas anecdotique. Herder est 
persuadé que les bruits du monde 
ont donné les premiers élérnents du 
langage:« L'arbre sera appelé le 
Bruissant, le zéphyr te Frémissant, ta 
source le Murmurant». Pour lui,« Le 
premier vocabulaire était donc 
formé de tous les bruits du monde"· 
Mais il existe, dès le xvme siècle, une 
autre approche de l'origine du 
langage. D'apparence plus 
scientifique, elle s'incarne dans un 
penseur cornme Court de Gébelin 
(1725-1784). «JI compare une 
soixantaine de tangues pour 
construire un dictionnaire de la 
langue primitive. Sa méthode, 
comme celle des premiers 
linguistes qui suivront son exemple, 
est très sommaire: il met en 
parallèle des éléments grammati­
caux, des tableaux de mots 
élémentaires. Mais ses apparente­
ments sont si étendus qu'ils 
perdent toute signification En 
définitive, tout finit par ressembler 
a tout », explique Sylvain Auroux, 
1 inguiste et philosophe. 
La linguistique s'épanouit au 
xrx• siècle. Grâce à Franz Bopp 
(1791-1867) et Jacob Grimm 
(1785-1863), elle adopte des 
rnéthodes beaucoup plus rigou­
reuses. «A partir des études sur 
l'évolution phonétique des langues, 
on obtient des lois d'évolution 
phonétique qui, schématiquement, 
expliquent comment tel son devient 
tel autre son au fil du temps. Au 
x1xe siècle, à partir de ces lois 
d'évolution on essaie de remonter 
en amont, et de reconstituer les 
racines de tangues qui n'existent 
plus, comme /'indo-européen. Cela 
soulève de grands espoirs Certains 
linguistes se disent que l'on peut 
atteindre une langue mère, 
au-delà même des racines 
indo-européennes ,, , explique 
Christian Puech spécial iste de 



l'histoire de la linguistique. 
professeur è l'Université Paris 111. 
Mais cet enthousiasme est battu en 
brèche par trois arguments. 
En premier lieu interviennent les 
découvertes des préhistoriens du 
XJxe siècle. On commence è dater 
les fossiles humains. et à s'aperce­
voir de l'écart conSldérable 
séparant les plus anciennes langues 
connues des plus lointains ancêtres 
de l'homme. A partir de lè, l'origine 
du langage devient un horizon 
inaccessible. Un deuxième 
argument ruine cette espérance: on 
sait désormais que les langues 
naissent et meurent à une vitesse 
très rapide. Par conséquent. on 
prend conscience que les langues 
connues ne sont qu'une infime 
partie d'un continent englouti et 
définitivement hors d'atteinte. 
Un troisiè1ne argument est formulé 
par le grand linguiste Ferdinand de 
saussure: «JI souligne que les 
conditions de la vie des langues 
d'aujourd'hui sont les mêmes 
que celles du passê. Pour lui, 
·une langue n'a pas d'fJge~ 
puisque pour en avoir un. il faudrait 
avoir une date de naissance et 
qu'on n'a jamais vu naître une 
langue. Ainsi, le français est du latin 
continuê, et le latin est lui-même la 
continuation d'autre chose •. 
explique Christian Puech. 
Tous ces paradoxes incitent à 
mettre de côté la problématique de 
l'origine du langage. Ce que fait la 
Société Linguistique de Paris en 
1866 dans l'article 2 de ses statuts. 
«La société n'admet aucune 
communication concernant soit 
l'origine du langage soit la création 
d'une langue universelle ». 

En cette fin du x1xe siècle comme 
au début du xxe siècle, les linguistes 

~ se préoccupent assez peu de la 
i question théorique de l'origine des 
~ langues. " Ils sont bien trop occupés 
~ à recenser les langues du monde et 
~ à les apparenter. Ils se concentrent 1 sur des faits linguistiques observa-

bles. Le reste, à leurs yeux, ne 
~ 
~ reléve pas de l'activité scienti-1 fique •.explique sylvain Auroux. 
~ Par ailleurs, les théories de 

saussure dont le Cours de 
~ linguistique générale a été publié en 
i 1916 répandent l'idée que la langue 

est un système clos. où tout signe 
se définit non par lui-même. par ses 
caractéristiques propres. mais par 
ce qui le différencie des autres 
signes une telle définition ôte 
beaucoup d'intérêt à la question de 
l'origine des langues. 
Le renouveau scientifique de ce 
débat va intervenir è partir des 

régions du cerveau contribuant à la 
programmation motrice du langage 
a particulièrement retenu l'attention 
des chercheurs. Mais aujourd'hui. 
la plupart sont d'accord pour dire 
que le langage ne peut être 
déterminé par quelques mutations 
d'un petit nombre de gènes. 
L'approche de Merritt Ruhlen a 
aussi provoqué d'innombrables 
polémiques. ce chercheur propose 
des apparentements fondés sur des 
comparaisons multilatérales de 
vocabulaires. En appliquant 
cette méthode à douze familles 
1 inguistiques représentant les 
quelque 6 000 langues existant 
aujourd'hui, il prétend remonter à 
27 «racines mondiales». 
Sylvain Auroux, comme beaucoup 
de linguistes. s'est montré d'un 
grand scepticisme vis-à-vis des 
thèses de Pinker et de Ruhlen: " Je 
pense d'une part que le géne 

La théorie de Jean­
Jacques Rousseau sur 
l'origine des langues 
doit beaucoup au 
mythe du • bon 
sawage •, répandu 
au XVll1" siècle. 
(Gravure de 1825.J 

<< Une langue n'a pas d'âge ... On n'a 
jamais vu naître une langue >> Saussure 
années 1960-1970. Dès lors. cette 
problématique n'est plus l'apanage 
des linguistes. Grâce aux décou­
vertes sur les bases neurologiques 
et physiologiques du fonctionne­
ment du langage. grâce aux 
avancées des paléontologues et des 
spécialistes du langage animal, la 
question se renouvelle et s'élargit 
Depuis 1957 et la publication de 
Structures syntaxiques les 
recherches de !'Américain Noam 
Chomsky suscitent beaucoup 
d'échos dans la communauté 
linguistique. Cho1nsky pense que la 
faculté du langage doit avoir des 
rapports avec la constitution du 
cerveau humain. Le cognitiviste 
canadien Steven Pinker. dans les 
années 1980, affirme qu'il y a des 
«gènes grammaticaux». Dans ce 
domaine de la génétique. les 
découvertes majeures, qui se sont 
accumulées depuis 20 ans. ont fait 
naitre de nombreux espoirs. 
L'existence de nouveaux gènes. ou 
de mutations dans les gènes que 
nous partageons avec les autres 
primates n'expliqueraient-elles pas 
l'apparition du langage? Le gêne 
FOXP2 qui s'exprime dans des 

grammatical est une théorie 
absurde, et d'autre part que Je 
comparatisme ne peut pas aboutir 
à l'origine des langues. Mais la 
science progresse aussi en 
prouvant que certaines hypothéses 
ne sont pas crédibles. Si bien 
qu'aujourd'hui je suis personnelle­
ment assez optimiste. Je pense 
qu'on arrivera à comprendre 
l'origine du langage. Même si, 
bien sûr, on ne reconstruira jamais 
la premiére langue! » 

Jean-François Mondot 

Noam Chomsky, 
linguiste et philosophe 
américain, propose un 
modèle inné pour la 
production du langage. 
sa pensée a rortement 
marqué la linguistique 
à la rin du xx• siècle. 
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epuis les temps les plus reculés, 

des myriades de langues ont 

permis aux hommes de se trans­

mettre, au fi l des générations, des connais­

sances et des savoir-faire qui ont favorisé 

l épanouissement de leur espèce. Toute langue 

est en soi un mystère. Pour tenter de le percer, 

des linguistes essaient de remonter le temps à 

l'aide d'idiomes anciens sauvés de l'oubli par 

l'écriture. Certains traits les unissent à l'im-

mense éventail des langues actuelles. Une 

analyse fine et rigoureuse permet, peu à peu, 

de dénouer cet écheveau jusqu'à exhumer 

des protolangues issues de la préhistoire. Mais 

ces découvertes n'ont pas l'évidence de ves-

tiges archéologiques car une langue est par 

nature immatérielle, insaisissable, en perpé­

tuelle évolution. Les linguistes parviennent ce­

pendant à en tirer un savoir rigoureux. Celui-ci 

montre combien les langues sont d'ingénieux 

dispositifs, rayonnants par leur diversi té. 

Lionel Crooson 

• • 
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Athabasque--

Langues - -' -
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Jivaro-!!~· 
Witoto_..,.,_, 
Yagua ---"I 
Pano-
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oura/ique Altaïque 

• 
Langues caucasiennes -~ 

} 

Indo-européen j 

Dravidien 

Niger-Congo 

• 

_,;,__ Chukotko­

Ain ou 
--- coréen 

kamchatkan 

--- Japonais-ainou 

---''---------Sino-tibétain 

l/ Austro-asiatique 

~~-::::....,;~------ Tai-kadai 

~---tndo-pacifique 

Nilo-saharien Tibéto-birman 

Langues 
australiennes 

Familles, arbres et phylums 
ne famille de langues regroupe un 
ensemble d'idiomes descendant 
d'un ancêtre commun. Ces 
regroupements se déterminent à 

partir. notamment. du nombre de traits 
communs permettant de remonter jusqu'à cet 
ancêtre appelé protolangue Au sein d'une 
famille, des llnovatJonS absentes de la langue 
ancestrale térroignent d'une proximité plus 
récente entre deuX langues !:ancienneté pkJs 
ou moms grarde de ces innovatlOllS permet 

i alocs de répertorier des • langues sceurs • ainsi 
que des • langues méres •. Le terme de famille 

~ 

est employé pour des langues très proches dont 
la séparation n'est pas antérieure à deux ou 
trois mille ans. par exemple la famille romane. 
A un niveau de classificatiOll supérieur. qui peut 
remOllter jusqu'à dix mille ans, le terme 
employé est • phylum •. par exemple le 
• phylum indo-européen •. ou encore la 
• superfamile indo-européenne"· ces 
classifications pemiettent aux linguistes de 
dresser des arbres généalogiques avec leurs 
branches et leurs sous-Orandles. cet outil 
pcécieux ne peut cependant être c:orrcaré à 
l'arbre généalogique d'une espèce animale. et 

encore moins à celui d'une dynastie humaine. 
En effet, un animal ou un humain naît d'un 
accouplement. grandit et meurt. une langue ne 
meurt que rarement et évolue insensiblement 
au gré de ses lentes mutations. Au bout de 
que(!ues siècles. devenue différente. elle peut 
être méc011na1ssable. seul le recul de l'histoire 
permettra ensuite de dire si l'on est toujours en 
présence de la même langue ou bien de sa 
•fille " · ou encore d'une• oousine •.Les cas de 
IT1CJt brutale d'une langue sont consécutifs à la 
disparition de SOll dernier locuteur lorsque cette 
langue a été précédemment marginalisée. • 
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Certaines langues ont 
perduré en évoluant, 

d'autres se sont tues à 
jamais. C'est l'étude 

des langues écrites qui 
permet de reconstituer 

leur histoire. (Les monts 
Bagzane, au Niger.) 
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Premières langt1es entrées 
dans !'Histoire 

urant I' Antiquité, en 
plusieurs points du 
globe l'invention de 
l'écriture a permis à des 

périodes données sont ainsi 
parvenus jusqu'à nous. Ces 
langues sont les plus ancien111es 
que !'Histoire puisse retenir. Elles 
ne représentent cependant qu'un 
fa ible échantillon des myriades 
d'idion1es employés sur la Terre 
depuis les premiers hommes. • 

hommes de fixer leurs parlers sur 
la pierre, la terre cuite, l'os ou le 
papyrus. Des « instantanés» de 
chacun de ces idiomes à des 

>Premières traces écrites des langues> 
-3400 
sumérien, noté par 
l'écriture cunéiforme 

' -3250 
Egyptien ancien, 
retranscrit par 
hiéroglyphes 
-1500 
Nésite, noté par du 
cunéiforme et des 
hiéroglyphes non 
égyptiens 
-1400 
Chinois 
signes gravés sur 
des os, des écailles 

-1350 
Grec ancien, pre­
mières attestations 
du mycénien, langue 
des Achéens 
-1000 
Phénicien, attesté 
par de nombreuses 
inscriptions 
-930 
Hébreu 
calendrier de Geser 
-900 
Olmèque, sous forme 
de glyphes, non 
encore déchiffrés 

-700 
Etrusque 
Ecrits nombreux mais 
non déchiffrés 
-600 
Araméen, écriture 
calquée sur le 
phénicien 
-600 
Latin, premières 
traces sur la fibule 
d'or de Préneste 
-500 
Vieux-perse 
écriture cunéiforme 
originale 

Quartier de Dotombori, Osaka, Japon. 

Combien 
existe-t-il de 
langues? 

a réponse à cette question est 
délicate, voire impossible à 
déterminer. Il n'existe pas 

de chiffre précis pour les langues 
d'aujourd'hui. En effet, la carte du 
monde comporte de nombreuses 
zones blanches où les idiomes 
ne sont pas, ou imparfaiten1ent, 
répertoriés, comme la Nouvelle­
Guinée avec son millier de langues. 
De plus, de nombreux Etats, 
con1me la suisse ou Singapour, 
partagent plusieurs langues 
officielles avec d'autres pays 
Le problème se pose aussi de 
savoir si certains idion1es ne sont 
que des dialectes appartenant à 
des langues plus importantes, ou 
bien s'ils sont eux-mên1es des 
langues distinctes. une langue est 
donc un ensemble flou qui, 
avec toutes ses nuances, ne se 
laisse pas enfermer dans des 
frontières précises La difficulté 
ne s'arrête pas là car de nouvelles 
langues semblent se constituer 
tandis que d'autres. plus nom­
breuses. sont en train de dispa­
raître. Si l'on veut faire des 
estimations, selon les critères 
choisis elles varient de trois mille 
à sept mille langues parlées dans 
le monde. Le chiffre le plus souvent 
retenu est six mille. • 
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Langues d'Europe, de 
Russie, d' Anatolie, 
d'Iran, du Nord et du 
Centre de l'Inde ... 
Leur parenté a été 
établie en 1816. 
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PROTO-INDO-EUROPÉEN 

Le phylt1m indo-et1ropéen 

1 
e tous les phylums. 
l'indo-européen est 
celui qui a été le plus 
anciennement étudié. 

En effet. dès le xv ue siècle dans 
l'empire colonial britannique, des 
linguistes se trouvèrent confrontés 
au vaste champ des langues de 
l'Inde. Ils y découvrirent de 
troublantes similitudes avec des 
idiomes comme le français ou 
lallemand. un demi-siècle plus 
tard, l'existence d'une superfamille 
indo-européenne fut mise en 
évidence. Le phylum reconstitué 

était tout autant asiatique 
qu'européen. On sait aujourd'hui 
qu'outre les branches anatolienne. 
celto-italo-tol<harienne et balto­
slavo-germanique. une branche 
aryano-gréco-arménienne s'est 
détachée de la protolangue 
indo-européenne aux environs du 
ive millénaire. Il fallut moins de mille 
ans pour que cette dernière se 
scinde en un groupe débouchant 
sur le grec ancien puis son 
successeur le grec moderne. et un 
second groupe plus prolifique d'où 
sont issus l'arménien et la branche 

Sanscrit 

Albanais ., 
~ ~ 

~ 

-
-
"' z 

indo-iranienne. Cette dernière 
branche fut à l'origine de deux très 
importantes familles de langues 
orientales. La première est issue du 
vieux persan. Elle compte. 
notamment. les actuels dari et 
pachto d'Afghanistan. ainsi que 
l'actuel persan (75 millions de 
locuteurs). La seconde a donné 
naissance au sanskrit. ancêtre de. 
notamment. l'ourdou. le bengali, le 
tzigane. le cinghalais et surtout 
!'hindi (aujourd'hui principale 
langue officielle de l'Inde avec 
360 millions de locuteurs). • 
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La diversité linguistique 
dans le monde 

egrou pées en 251 
famil les recensées 
dans le monde, 6 526 
langues sont 
représentées sur cet 

histogramme. Seulement 3 % des 
langues sont parlées en Europe 
tandis que la plus haute diversité 
linguistique se concentre dans 
des zones de forte biodiversité 
habi tées, notamment, par des 
peuples de la forêt. Le contraste 
est frappant • ces zones ne 
représentent que 4 % de la 
population mondiale mais on y 
parle 96 % des langues du 
monde. ce qui signifie donc que 
les 4 % de langues restantes 
sont parlées par 96 % de la 

population mondiale. cette 
répartition inégale est liée, en 
partie, au centralisme linguis­
tique de certains grands Eta ts. 
Les linguistes estiment que la 
moitié des idiomes parlés sur la 
planète aura disparu à la fin de 
notre siècle car leurs derniers 
locuteurs sont eux-mêmes 
menacés ou 1narginalisés. Selon 
!'Unesco, les langues sont « les 
principaux véhicules des 
expressions culturelles et du 
patrimoine culturel immatériel, 
essentiels à l'identité des 
individus et des groupes». Or, 
toujours selon !'Unesco, celles-ci 
disparaissent au rythme d'une 
tous les quinze jours. • 

1 Langues et familles de langues dans le monde 

1 
Amérique 
du Nord 

·œ 
1 

Méso 
Amérique 

Familles 
linguistiques 

• Langues 
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• r 1 Asie du Nord 

Amérique 
du Sud 

Europe 

Afrique 

La plus grande diversité de familles 
linguistiques se trouve sur le continent 
américain. (D'après Nettie & Romaine, 2000.1 

ASle du sud 
et du Sud-Est aœ 

0 1 
Nouvelle· îles 
Guinée du Pacifique 

œ 
1 

Australie 

LEX IQU E 
~continuum: espace de variation 
continue au sein du territoire 
d'une langue, la compréhension 
mutuelle étant assurée de proche 
en proche. 
~Créole: langue hybride issue 
d'un contact entre plusieurs 
langues dont une socialement 
dominante. formée très 
rapidement en l'espace d'une 
génération à la suite d'une 
rencontre brusque entre plusieurs 
populations. On parle de créole 
lorsque la langue mixte résultante 
devient langue maternelle 
d'une communauté. 
~Dialecte: subdivision régionale 
d'une langue, par exemple le 
normand dans le cas du français. 
~Groupement génétique: 
groupe de langues pour lesquelles 
un ensemble de traits communs 
laisse supposer qu'elles ont un 
même ancêtre. Ne pas confondre 
avec la science qui étudie 
l'hérédité et les gènes chez les 
organismes vivants. 
~ Langue véhiculaire: langue 
occupant le rôle de véhicule de 
communication entre des popula­
tion dont les langues sont diffé­
rentes (ex: peul, swahili). 
~Phonème: unité phonique 
minimale permettant de distinguer 
des mots les uns des autres dans 
le langage parlé, et dont le 
répertoire varie selon les langues. 
~Morphologie: changement 
de forme observé dans 
les mots d'une langue, tel que 
le genre, le nombre pour 
les noms, les conjugaisons 
des verbes en français. 
~Pidgin: variété langagière 
composite destinée à assurer la 
communication lorsque des 
locuteurs ne disposent pas d'une 
langue commune. un pidgin peut 
évoluer vers le créole. 
~ Protolangue: langue mère 
d'une famille de langues obtenue 
par reconstruction. Elle reste 
hypothétique. 
~Substrat: dans une langue 
donnée, c'est la trace d'une autre 
langue parlée précédemment sur 
le même territoire. 



un " espéranto" avant 
l'heure: les marchands 
de la Méditerranée (ici 

port de Venise) commu· 
niquaient grâce à la 

lingua franca. Une 
langue datant des 

croisades et restée en 
usage durant six siècles. 

[[[ à 1 ire ]] ] 
• Marina Yaguello. 

catalogue des Idées reçues 
sur la langue, seuil, 1988. 
• Jocelyne oakhlias. Llngua 
franu. Actes sud. 2008. 

• Daniel Nettie & Suzanne 
Romaine. ces tangues. ces 

llOÎX qui s'effacent, 
Autremetit, 2003. 
• ClaUde Hagège. 

Dictionnaire amoureux des 
langVes. Pion Odile Jacclb. 

2009. 
• Ranka Bljeljac & Roland 
Breton, ou tangage awc 
langues, Découwrtes 

GalllmarO. 1997. 
• Roland Breton, AtJas oes 

langues du monde. 
AWemenL 2003 

La lingua f ranca, 
langt1e métisse de la Méditerranée 

a nécessité de 
communiquer entre 
locuteurs de langues 
diverses a. dès 
I' Antiquité romaine. 
favorisé l'én1ergence 

de langues véhiculaires comme le 
bas-latin et la koinè grecque. 

de quelque nation qu'ils soient. • 
Cette lingua franca tient son nom 
de " Franc ,, qui, en Orient, 
désigne alors tout chrétien 
d'origine européenne. 
Au gré des époques et des lieux. 
cette langue composite. qui n'est 
ja1nais niaternelle, emprunte à 

à Versailles en 1670. En effet. 
c'est en lingua franca qu'un 
soi-disant Mufti s'exprime en ces 
termes dans Le Bourgeois 
Gentilhomme de Molière: 
« Mi star Mufti, ti qui star ti? Non 
intendir: Tazir. tazir. ,, 
C'est·à·dire: «Je suis Mufti. toi 

De nos Jours. il arrive 
qu'un idiome fréquem­
ment utilisé hors de ses 
frontières. par exemple 
l'anglais. soit appelé 

<< M i star' Mufti, ti qui star ti ?>> 
Je suis Mufti , toi, qui es-tu ? 

lingua franca. Or ce nom est celui 
d'une mystérieuse langue métisse 
aujourd'hui oubliée. Remontant 
aux croisades. elle est demeurée 
en usage durant six siècles. En 
1690. le Dictionnaire Universel de 
Furetière ta définit comme un 
jargon parlé sur la mer Méditer· 
ranée. • composé du français. 
italien, espagnol et autres 
langues. qui s'entend par tous les 
matelots et tous les marchands 

l'arabe. au turc ou au maltais. 
tout en se passant de conjuguer 
tes verbes. Comme elle est 
omniprésente chez les bagnards 
et les esclaves. il est honteux 
de la parler. bien qu'elle permette 
de se faire entendre de Marseille 
à Smyrne. en passant par Raguse 
ou Alger. 
Nécessité faisant 101. certains 
diplomates se résolvent à son 
emploi. Elle fera même son entrée 

qui es-tu? Si tu ne comprends 
pas. tais-toi. tais-toi! ,, Il faudra 
cependant attendre deux siècles 
pour que le dernier locuteur de la 
lingua franca finisse par se taire 
définitivement. • 

RemetaemenlS â MCd8s Quint, dlaJgé de 
l!ldle1thes au CNRS. labonltclre du UACAll. 
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' c erc en eur 
Y a t-il une origine unique ou multiple du langage? • 

Cetle queslion d'une déconcertante simplicité voit hélas ses réponses se perdre dans le brouillard 
épais entourant la naissance de l'humanité. Les partisans d'une langue primordiale. mère de toutes les 
langues actuelles. n·ont L.oujours pas convaincu la communauté des linguistes. 



~ 

1 

-

> 12 superfami1lcs de langues. 27 racines mondiales> 

Le lir@llSte Greenbef& a 
identifié 12 superfamiUes 
de langues. Memtt Ruhlen 
va plus loin : en cornpa-
rant certains mots pris 
dans ces supertamilles. 
il identifie 27 •racines 
mondiales- Qui appartien· 
draient à la langue mère. 

) 
Khoisan 

Nilo·saharten 

Nlgéro-l<ordofanien 

Afro-asiatique 

Kartvéllen 

Dravidien 

Eurasiatique 

oene-caucaslen 

Austrtque -

\ 

tncto-pacifique 

Australien 

Amérinde 

Les premiers hommes 
QUi ont peuplé 

\' Australle sont arr\vés 

-

sur cette ile entre 
•50000 et -60000 à la 
faveur de la g1aciauon 
qui abaissait le n111eau 
des mefS Les 1angues 
allOrigenes ne font pas 

partie de la famille 
ind<>-paof1que des iles 

pourlllllt pfoche5 

k'I 

nkl 

engl 

ak'Wa 

rtt'q'a 

ni ru 

ak'1 

10xwa 

namaw 

~ 

gugu 

akW' 

/konu 

toc 

dlke 

tak 

ert 

blrekJ 

tik 

toit 

nto1 

dl)( 

kumatl 

dlk'I 

ez 
~l 'ÏI 

oona 

suna 

sun 

àlntU 

SUI) 

slnna 

mura 

voler 

par 

pere 

p'er 

phUf 

ta? 



i\viez-vous remarqué que 
« ch lcn " se <11 t kuon en 
grec. nké1un en vieil aus­
troné:; ien ou kung en 
l<l1oisan '? Que qancirr est 
une chienne en vieux turc. 
r1<1ni un chien sauvage en 

rnongol ou kunn un renarcl <1rgenté en li:1ngues 
a1nérincliennes? l•: t. que 1"011 retrouva li. la 1nf:1nc 
écy1nologie pour<lé::<igner nosa1nis canins en chinois 
archaïque ( kl1i11 'f'n). en eski1no-aléoute (rtélnélyél) ou 
en hasquc· (koin) ?'lrouhla11 t. 11011 ?Cc11c racine kivon 
n·est que rune des 27 prises en exe1nple par Merrit 
Ruhlen. avec aja la mère. 1nako. renrant ou encore 
tik. le doigt. qui selon lui se r<'trouvent clans la 
plupart des langues du inonde. Pour cet universitaire 
iconoclaste. aucun doute 1>0ssible: ces 27 1nots 
a1>1>artiennent à la langur orlglnrllP co1nmune aux 
6000 langues pratlqu<les auj0urd11ui dans le inonde. 
celle qui était parlée le soir au coin du feu 1>ar nos 
vénPrables ancêtres il y a environ 50000 ans. 
f.lucubration fanlélsque crun trublion t>n mal de 
notoriété ou thèse décapante issue d'une rigoureuse 
méthode de co1n1>aralson? 

L:icléc scion laque li<' des groupes clc langues puis­
sent avoir une origine corn1nunc n·cs1 1>as vra ilnent 
neuve. i\u '(1\0 siècle. l"1\llc1nancl f'ran7. Bopp fonde 
les bases cle la linguistique hlst,orique qui perrnetcle 
prouver par des co1nparaisons <le 

Scandale! Dans les années 1960. cieux chercheurs 
russes. Dolgopolski cl. l lli l.Ch-Svilych. rcprcnntnt 
les travaux du Danois Pedersen invenwur cl'une 
superfamille appelée nostratique qui associe lïnclo­
européen à e1·autres ramilles eurasiennts (:::(11ni1ique. 
ouralien. altaïque eteski1no-alfl,oute). Ils y incluenL 

encore d"autres langues et 1>arviennenL à recons­
trui re une centaine de termes. ,\ccueil tout. aussi 
glacial de la communauté des linguistes. 

c·est Joseph Greenberg. le 1nentor de Ruhlen. 
linguiste à runiversité de Stanford. qui va fortement 
bousculer le pctiL monel<' rrutr(' clc la linguistique 
grâce à un énonne travail de classification allant 
bien au-delà de la méthode de~ comparaison stan­
dard,._ Pour Greenberg. le travail de classification 
est la première étape de la llngulsLlquc hist.orlque. 
Il doit prendre place avant les ten ta Lives <le recons­
truction. Comme le clit Ruhlen. • On nr: JifJlll r~xfg<'r 
rfun IJiologisr.e une rccons1 r11ct.ion cornfilr!/I: rrun 
µroJ:Omammilère avanl d'ad1neure que les llorn1nes 
sontaµparentés auxclliens et aux cllats {. . . / G1•ppn-

Qu'est-te qui rapproche 
des peuples aussi 
éloignés que des 
Irlandais et des 
Mongols' Leurs 
langues appartien· 
draient à la même 
supertamille, 
l'eurasiatique. dans 
laquelle Greenberg 
et Ruhlen englobent 
l'indo-européen. 

tel'Jn es que deux ou plusieurs lan­
gues sontclescenrlan1es c1·une seule 
protolangun. 1.cs langues :::ont fllors 
perçues co1111ne des êtres vivants. 

Greenberg regroupe plus de mille langues 
afr icaines en seulement quaLre familles 

qui naissent. vivent et 1neurenl. On leur découvre 
des parents. des su~u rs. des cousines. <les enfants . . . 
Une concepl.ion l)iOlogiquc· <les lflngucs dont vonL 
émer~rdegrandeseL respe,ct.ables fami lles formée 
d"une 1>atriarche langue mère PL de ses langues 
fillrs: lïnelo-<·uro1wen. l<l sé1nitiquc. rouralien ou IC' 
nilotique. par exe1n1lle. pour ne citer que quelques­
unes de ces nobles clyna:-tles. Mais certains veulent 
alltr lllus loin. \u Cl<lhut clu ,,,. sii'clC'. lf• linguistt> 
,\Jfreclo 'Jrombetti. après un travail de co1nparaison 
entre les racines lexicales et grammaticales de 
différentes langues. ose concltire fi une unique fa-
1nille réunissant toutes les langues du inonde. 

berg n ·a rien reconstruit et ses é1dve1<<;Bfres n'ont. 
;a mais classilié une seule lan1:ue. " Dès les années 
t 050. après une dizaine e1·ann('cs Cln recherches. 
sa méthode de « co1nparaison 1nul tilatérale • lui 
permet d"affirmer que le gros millier cle langues 
africa ines se résu1ne rn 1ou1 à 4 farn ill<·s 1>as plus. 
Cne vraie révolution décriée à !"époque 1>ar touL le 
gratin de la linguistique et finalement accept~e 
pendant plus Cie ;')()ans. \1lrl's un travail similaiN' 
sur les langues a1nérindiennes eteurasicnnes. dont 
les résultats sont en revanche beaucoup plus 
contestés. Greenberg réduit la donne à 12 su1wrfa-
1nilles 1noncliales. Merrit Ruhlen décide <l'aller au 



t"x>ut ctu c.:hcrn in cl <le 1>arélc.:hcver la granclc: unl fi c.:a­
tion des langues de la Terre. 
Si le livre clans lequel il expose Sél Lhéorie. r;or igine 

des lélnt:ues. puhlié en 1904. n'est pas sol ide sur le 
plan scientifique. l i faut hlen reconnaître que la thèse 
est séduisante. 1l>ut au long fie l'ouvrage. cles ta­
bleaux c.:ornparent les rnots de clifférentes langues 
<:I invitcnL le n(:ophyle. pro1nu soudain llngulsLc 
én1érite. à fa ire lul-1ni'1ne ses associations. à créer 
ses Farnilles. l.es sirnilarltés. évidentes pour la 
plupart en ap1>ar<'ncn. concluis<'nl. à d<·s regrou1x;-
1nents drastiques el na1urels jusqu'à la langue ori­
ginelle en fin d'ouvrage. Pour Ruhlen. la masse de 
ri>.ssemblances entre les Fa1nllles i>.st t.elle qu'elle ne 
peut rationnelle1nen1 s'expliquer que par une unité 
antérieure des langues. Pour auLant. l'existence 
d'une langue mère n'impliquerait pas nécessaire-
1nenL ta 1nonog6n~sc clu langage. c'<~st·à-dire son 
érnergence en un polnL géographique unique. mais 
elle re\~endraità faire descendre touœs les langues 
connues d'un unique rameau ferti le. l .a sortie du 
livre est saluée µar une extraordinaire levée de 
boucliers. Quolibets. persillages t'usent à l'encontre 
de r auLeur. On parln de canular 8Cientilïquc du 
sù)clr:. cr escroc linguist iquo. de cl1arla1<1n et 1n(;1nc 
de cinglé. Ruhlen réplique en répondant à ses dé­
tracteurs qu'i l~ sont trop enlisés dans leur spécial ité. 
pour jcu:r un u:il s11r les lf1ng11cs clcs col l?:g11cs c:L y 
déceler les structures cornrnunes. Il est vrai que 
l'i l istoire ne leur a pas clonné l'orcé1nent le beau 
rôle. Ru il ien rappelle~ juslü 1.i1 r'e que les pr'c1niers 
adversaires de la langue 1nère l'étaient surtout pour 
des raisons inavouables: dél)UL xxc siècle. lïnclo­
européen était encore considéré corn me la famille 
la plus ahoulic cl i)C~tU(~H t p de lingulslcs n'élaienL 
guère enclins à lui reconnaître un cousinage avec 
de frustes jargons asiatiques ou - pire encore -
africains. l .i•s r<'lic<'nccs ac1ucllcs. anatvs<· Merri! L . . 
Ruhlen. ne seralenl plus dues à œ racis1ne outran­
cier mais plutôt à une conjugaison cl' ethnocentrisme. 
de surs1wciali~tion. <I<' cxin1--1'rvatis1ne prudC'nt f'L 
de préjugés Inculqués 1iar une forrnation corsetée. 
Selon .Jean-Marie l lornbert. linguiste et directeur 
de prQAramme au C\JRS. • RuhlPn a es&'1yé de 1 vir 
1>'il pou1'Clll aller plu.'i loin que Greenberg. Pour la 
plufk1f'l des l ingui.'if Ps. al/Pr plus loin. ce n'est plus 

faire de la science. Certains ont vlole1n1nen1 1Y:l1gi 
quélnd ils ont réalisé que les journalistes 11IY'nt1iPn/. 
ses résul1a1s pour argcnt. l~J1nptflnt . .!<• 11<·ns<• qu 'fi 
a eu raison d'essayer. ce n'est pa., /J81YX' qu'on se 
fleurte à une barrière c1u ïl faut renonœr à la francllil: 
F,n re1 anche. ses données ne sont absolumPnt flélS 
recevables par des linguistes". 

Des rapprochements approximatifs 
Les Chercheurs conviennent i,o<ln/lralc1n!'nt qup la 

méthode comparative se lirnite aux 6000 \olre 8000 
dernières années. au-delà. toute trace cle relations 
antérieures entre les langues se retrouve Plîaœe 1>ar 
lïncessante érosion phonétique et sérnanUque. Du 
coup.« Rulllen se voit contraint à desapproxl111<1tions 
sémantiques el µflonét.iqucs pour t'é1111Hvct1or l<w 
langues ent.re elles », reproche l.011is-.le<tn Boü. 
chercheur en Sciences de la parole à l'lnslituL de la 
communication parléecleGrenohle. l ,essonsfhl . f Pl 
et 1 rn J sont ainsi déc ré Lés sirn i la ires eL le moL" doigt» 
se retrouve synonyme clu chiffre 1. r.n cla ir. l'univer­
sitaire américain aurait util isé trop peu de racines. 
fa it trop crex1.rapolaUons sur lc :s sens des rac.:incs et 
pratiqué trop d'équivalences entre les phonèrnes. f ,e 
modèle ma thématique auquel Boëa participé en 2003 
suggère qu'en suivant la mé~hocle <le Ruhlen. les 
chances de trouv<:r des cognais- rac:in<'s corn1 nuncs 
entre toutes les langues sont de 1 OO 9o. Bernard 
Victorri. chercheur au CNRS. est ~.gaiement très 
critique. rnêrne sï l <·s1 lui-1nf>1ne convaincu d'une 
unité antérieure des langues. • Quand on œ.ga1rle 
dans le détail. il pioc/1e ses racines dans un vivier 
sérnantk1ue où les /J<.>ssil>ilités <fr• fY:sst•1n/ilnnct~s 
abondent. li sait pourtant bien qu 'fi e-;t ilnpossll>le de 
reconstruire une langue disparue en ne se 17ant qua 
des sonorités similaires. C'est du cl1;1rlé1tanisrnP . .. 

t\u bout du compte. le problèrne de Ruhlen réside 
clans le fait qu'il est linguiste. S'il est crlti<1uable sur 

Les Papous de 
Nouvelle-Guinée 
parlent plusieurs 
centaines de 
langues différentes, 
regroupées par 
M. Ruhlen dans 
la superfamille 
i ndo-pacifiq ue. 



la métho<le ernployée. la tt1 t:~e qu'il <léfend n'e:;t pas 
pour autant rejetée en hloc. /\près avoir suivi des 
voies séparées penclanl la rnajeure partie du 
'<'<" siècle. la l inguistique. l'arclléologie. la pa­
léoanthro1)ologic e1 la gén(~l.iquc rout cléson nais 
converger leurs cllarnps clïnvei>tigation. r;archéo­
iogue britannique Colin Renfre\v <1 nommé ce bel 
e1Tor1 <1<! coo11Pra1ion •la nouvelle synll1èse '"André 
Langaney. prorei::iwur de généli<iue au lvl NI l\J. a 
signé en 1997 la préface de l'édition française de 
L:ori{::inedes langues:" IRs 1nt>thodesdeGreenl>erg 
et Rul1len ne 1necll0f1uent pas en tan1 quegénélicien. 
1/Jut dans rna disciplinf' rn ïn1 ile à croire à une 
unicité originelle <les langues. \lais c'est le vari cle 
quelqu'un qui n'est pas linguisu•!,. 1;(-tucle cles g('­
nornes. qui tâche cranal~r l'ensernble de l'infor­
mation i:.,>énélique portée par r \D"ll ~ur nos 23 paires 
de chromosomes. connrme la présence en /\frique. 
entre - 100000 et -50000 ans. cl' une toute petite 
population cr I lorno sapiens. avec des effecti Fs tour­
nan t pcutrêtrc autour <le 10000 ·30000 rcpréscn-

Indonésiens 

quelques milliers de bases sur les millié11Yls qui 
cons/Jluent le pat.r irnoine g6n61 iqu<: <le /'1101111110. 
Aujourrl'llui. le séquencernent ries gfno1nf's Fnl if'l's 
va nous permettre de fairP dPs con11N1ralsons 
globales et. ctaffiner les r6sultats nctur·ls. » Lr,s 
"uni ficateurs» sontcle rnolnsen rno ins rnoqutss et 
commencent à faire entendre leur voix. Be.rnard 
Vicoorri va même plus loin: " Peu de linguistes 
s'intéressent à liJrigine des langues. \lais /Jllrrni 
les rares qui sy intéressent 1rai1nent. je pen.'>e 
quïl y a clésol7Tlais une majorité con1vincue 1><1r 
une langue rnère uni1 f'r.>ellr>. rnr1rnt• s ïls <i<•rn<·ur<·nt 
incapables de le prouver. /,es llypot11èses des 
linguistes pour cles périodes aussi reculfes n ·ont 
cle sens que si elles se retrouvPnt corrol1ort~Ps pt1r 
les autres disciplines. Les derniers résultats t'n 
génétique pern1ettent à des gens tel /8ntl1ropologuP 
américain Spencer Wr:lls do livrer <lr:s scf-nt1rfos 
t.rès convaincant .. <; .'lur tes 1nigralions l1111nt1fnes. 

Près de 9 000 km 
séparent les 
Philippines de 
Madagascar, toute 
proche du continent 
africain. Pourtant. 
une même famille 
réunit leurs langues. 
Elle englobe 
l'lndonésle et une 
multitude d'Ues. 

tant,~. Pour /\nclré l .anganey. il est irnpossiblc qu·unc 
aussi faible population ai t pu parler un grand 
nombre cle langues. • Ces gens culf1rnencent 
vrairnont. 1.) so diS/><Jt'S<:r sur los r1111 r•t:s con/./­

Une forte corrélation est prouvée 
entre gènes et familles linguis tiques nents vers -60000 /JOUI' 1r~111pl8cer part~Jut 

ailleurs les élnclennes popul81.fons <l'f101ni­
niens (Nofln11<Jr/t1f en ' "'11rv11x:. I lo11nno rie Soto en 
An'i(/ue) sans p1•esque aucun Dr1:1ssage génétique. fi 
est plus que pro/Ja/Jle que 18 18ngue inil:iale qu ïfs 
véhiculaient.a <lonnt> nt1issE1nce à cles lé1ngues filles 
au fur r:t à rnesur<' <i<' leur disp<'rsion. /,<:s travaux 
rnenées par le gtsntslicif'n italo-élrnéricain Luca 
Ca1olli-Sfo17.EJ ont prou~''' unP fortf' corrt>lation Pntre 
le..-; langues t:t les g1\ncs <tuf <Y1nlïr1nail 1><·11 ou prou 
les farnllles linguist lques pruposées fJ81' Creenberg. 
Les c/1oses dei ratent sf' pl'Pcl'it'r<lïci quelque temvs 
a1 ec désorrnais la co1n11r1111l'>on <I<' 1-:<~norncs cvm­
p/ets entre populalions. Jusqu'à vrésent on s'inté­
ressait à un gène en 1Jc1rt1culier <font on obsen.'élit 
les l'ôriationç à 1ra1'f'l'S tes populations. C'étélit des 
études trani>versalr•s 1n11nées sur quelques sé­
quences qui ne représf'ntaiPnl Lout élll vlus que 

Les choses seront plus di!Ticllos l1 111Y.111ver t><J11r los 
langues. mais on devrait l1nir pélry arrivt11'. » Mllrne 
sïl se garde de prenclre parti .• Jean-Marie 1 lornhert 
se veut également plutôt optimiste: « IR.s 6000 
tangues ac1 uelles ont pu ût.re rcgroup6<:s <:n 300 
familles 2 000 ans en arrière. en 50 famiflf's ;) unP 
profoncleurcle 5000ans. peut-être f 2 il ya I 0000 
ans. Evidernrnen1. plus on r1:1nonu:<ians Ir· l<·rn11s. 
plus il est difficile <l'atteindre un consensus. ,itais 
la coopération entre disciplines grandfl. rlrs p1u­
grarnmes pluri<lisciplinaires et in1<·rnationa11Jo. 
1·oient le jour. /.,a quête de la langue 1nère s ïn ... crit 
clans un cadre bien plus solide {/lt'aupara1ont 
et j'espère bien 1vir un jour procl1t1in IP 1•oilP 
se lever sur ce rnystère. ,. 

Christophe Migeon 



Les lan ues de l'A11ti . / u1te 

comme bien d'autres langues illustres. l'égyptien ancien appartient à l'histoire. (Sculpture d'Akhenaton.) 
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Les langues ayant toujours foisonné. tout laisse à 
penser Que le pays."l,.,<>e linguistique. clans 1'1\nLiQuité. 
devait être au moins aussi oncloyanL et divers 
Qu·aujourdl1ui. voire beaucoup plus con1plexe. f\ lais 
aucun linguiste ne peut ni ne Pou rra jamais dresser la 

---- lisJecexll8usli\recles idion1es qulonLfleurldans le monde 
entl'e la fin de la préllistoire el raube du t.loyen r\ge. 
C"estQue toute langue.1X>ursu1vivreà l'oubli. doit avoir 
l<1lssé des 1.1·aœs écrites. à 1out le 1noins figurer tians 
la documenwtion. ne F01ree quïi U1re 1ncllcaUf. Bref. 
sans" n1atériel" texLUel. Point de salut. Or. clans un 
loin121n pasli(:. IG nmntll'c<lc langucsr..cri1.Csét<Jit1nille 
fois moind1'eQueœlul des langues pa1•iée.~ . . . l~ll lstolre 
des langues par lées clans l"/\nLlqull.é s·apparente bien 
souvent à un récit criblé cle points clïnterrogation. 
Il n·c1npêcl1c: qu"cllcs <1 pp<11·L1e1111c11L à la farnillc cles 
langues indo-européennes. cles langues sémitiQues. 
des langues aliu-usl~1tlqu es. ou quïl s·agisse dï solats. 
les langues à 1"11onncu1• <lé111s les g1·an<1s cn1pir·cs qui 
se sont épanouis en Mésopotamie. en lncle. en Egypte. 
en Iran. sont de 1nieux en mieux connues. 

Le su111éric11 cl l 'e:1kkad ie11 
r ,es plusancicnncsattcstations du sumérien semblent 

remonter à rc~xtrfrn<' rm clu 1\ •' millénaire avant notre 
ère. Cette langue. qui ne se rattache à aucun groupe 
linguistique connu. cstœllc d"unc populaUon (peut-être) 
auloehlon<' clc la .\léso1x>tamir (la 7.onr comprise rnlre 
te Tigre et rEu1>hra1e. soitgin<;.SYJ m<X/ol"lrak acwcl) CL 
va prospérer clans lcsgrandcscitésdu inonde sumérien 
(U1: t1,fa1i. Uruk) 1X'n<lant une bonne 1iarlic clu 11r' millé­
naire. tout en coexistant a\c1c une langue crorigine 
sé1nilique dont une des formes <lcVicncli'a l'akkadien. 
\èrs-2350. changcmcntdcdécor. ra VlésoPotamicvoit 
s"alîrontcr cieux souverains. 1.ugal7.agcsi cru ruk. qui 
règne sur le pays de Sumer. CL Sa1wn cl'Akkacl. qui 
oontr'Ôlc la \~lie de Kish. Cc dernier remporte. et unifie 
rcnsc1nlJlc <le IA Mé~opou1mic. «Rien ne pcrn1ct d~~r­

lï1mcr que les nouveaux maru·cs rie la 1\1/ésopotamic 
obligent les 1x uple11 qu ïls soumotwnt à adoplor leur 
kfio1ncfleur langue sémil lq11c. l"akkaclic11]. explique Rerno 
Mugnaioni. maîll'(J de conf61•enœs en langues sém iliques 
à runiversilé d"Aix-cn-l~rovcncc. F:n revanche. la clocu­
menlation en nouv po1;scssion monuv quo /'ak/<1Jclion 
de1ticnl !.A languc ulllt.wJo par lr~'i arln1inistrallons des 
grandos cil&; mésopollJmirnncs de !"6rxx1uc "· Malgré 
un bref retour des Sumériens au 1X>uvoir à la fin du 
111• rnillénairc. l('ur langue-. phagoc,-ylér par rakkadicn. 
perd se,~ cle1i1icrs locuteurs' c1'S le \\ I" sii'x:lc avant notre 
ère et se transforme en langue sac1œ. Si. en tant que 
langue parlfc. I<' sumé1irn n·a pas essaimé hor'Sdc son 
aire d"origine. l'écriw1e cunéirormc mise au point \Crs 
-3300 pour le noter connaît. elle. un succès foudroyant 
Ce systèmcgra1>hique et ses dérl\és sc1vironLà noter. 
trois rnille ans durant les langues les plus <lil erses clu 
Proche-OricnLancicn (<'!la1niu:. nésitc. vieux-perse •.. ) 
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I.:akkaclien. aclopt6 par u n nombre croissant rie popu­
la Lions. se divise en cieux g1·ands dialectes au milieu du 
Il" rnillénaire avant notre ère: le paléo-assyrlcn et le 
palC'O-babylonien . • Le prernie1: tJéJr/6 dons Io Nord rie 
la Mésopot,amie. devient la langue dr rr·1npilr1 a.~syrlcn 
qui prend son essor au ft·r millénaire avant noll'O àt'C. 
pou1'Suit Rerno f\iJugnaioni. Le sccon<I engendre Io 
babylonien qui connait un immense succès liuérail'C. 
L'exemple le plus illustre crun ck>cum<·nt 1r'dl{!(' ril1ns 
œue langue reste le cod<J du roi Hammourabi. run ries 
plus anciens codes de lois connus à cc j0u1: /,c /k?bJ­
lonien. fk11' ail/eul's. est ulilisé au milieu du 11· millénailv 
avant noue ère comme langue diplomali(/U<' par 1ou1rs 
les chancelleries <lu Proche-Orienl (y c.YJmp1is p11r lr1-; 
Egypllens. les pharaons j11geant leu,. k1n{!Ur ll'OP Sé1c1& 
pour élJ'C parlée hors de !Egypte) ri dc·vicnl Ill prin­
cipale langue ~éhiculaire de /"époque. à lïnswr rie 
/anglais de nos jours"· 

Dès le début du ,,..,. m illénai reDvant noll'C è1'C. l'Dra rnécn. 
la langue des pelilcs cornmunaulés implanlécs princl­
palemenLclans le Norcl cle la Syrie. oom1ncnccà al)OOl1)Cr 
les langues locales parlées dans tout le Prochc-01·ie11 L. 
cl clevien~ au \"' siècle lio1 lio1 11guc clc oomrr1u11icé1Lio11 
aclminist,rative clans tout l'Empire perse acl1<:méniclc. 

• LE MÉROÏTIQUE 

Dans l'Empire assyrien. 
qui atteint son apogée 
au 1•r millénaire, s'est 
affirmé le paléo-assy­
rien, un dialecte dérivé 
de l'akkadien, lequel a 
aussi engendré, dans le 
le sud de la Mésopo­
tamie, le babylonien. 
{Bas·relief assyrien.) 

e méroïtique, la langue des fameux 

L « pharaons noirs • qui ont régné 
sur le royaume de Méroé (le 
territoire de l'actuel Soudan) de 

plus le cas gr3ce aux travaux conduits par 
Claude Rilly. directeur de l'archéologie française 
au Soudan. En comparanl la centaine de 

-300 à 350 de notre ère, a laissé d'abondantes 
traces écrites. Près de 2 000 lextes, rédigés à 
l'aide d'llle écriture inspirée des hiérog~phes 
égyptiens et mout du démotique, ont été 
exlnrnés à ce jour. Ces documents pouvaient. 
jusqu'à présent, être faalement lus, mais 

leur compréhension résistait à la sagacité des 
philologues, le méroitique n'ayant pas laissé 
de descendance et les très rares 1extes bilingues 
s'avérant d'une roèveté désespéfante. Tel n'est 

mots méroïJiques à quatre langues de la famille 
nil01ahanenne, et plus pré<isémenl à son 
prinopal groupe, le soudanique oriental 
dont la branche no<d comprend le taman 
(enc:Ole parlé au Tchad e1 au Darfour). le nyima 
(monts Nouba, au Soudan). le nubien (Egypte 
et Soudan) e1 le nara (Erytlvéel. noue ümier a pu 
dérnonuer la parenté entre le méraïtique et 
ces quatre idiomes. Une dé<OU11?ne qui 1-a faire 
progresser le dédliffrement de cene langue 
purement afnca1ne. P.·T. V. 



A partir du pharaon 
Akhenaton (XIV" s. av. J.·C.) 

l'égyptien classique 
s'enrichit de l'apport des 

dialectes pour former 
le néo-égyptien. Dernier 

avatar de l'égyptien, le 
copte cède le pas à l'arabe 

au vu• siède, devenant 
langue liturgique. {Temple 

funéraire de Ramsès 11.J 

I.e~ hiéroglyphes qui permettent d'étudier les 
prc1nièrcs Lraccs cl<~ceL icliorne Font leur appar ition 
vers le mil ieu du IV'l millénaire avant notre ère. 
/\près l'égyptien archaïque en usage jusqu'au début 
du Hi" rnilll\na ire. •l'égyptien classique est parlé au 
Moyen E1npire et connait son apogée autour de la 
\Il" dynastie (1963-1786 avant notre ère). dit 
Sydney 11. /\ufrèrc. directeur de recherche au C RS. 
Ceue langue est un égyptien de haute tenue en 
usage é) la cour et chez les fonctionnaires. la 
µopulalion recourt. elle. à des dialectes qui consti-
1 uent une vérital>le 1nosaïque linguistique. le 
pharaon l\kllenaton. au XJI<" siècle avant notre ère. 

--

réforrne les textes l1iéro4/yp/1iques de façon qu'ils 
n ; l1<)u; nL la languo J>c'lrl6e. Ce n6o-égyplien est t.rès 
utilisé tl l'épo(/ue r<11nesside (Xlf' à XI'' siècle avant 
notre ère). rnéme si les prêtres. par souci c/'ar­
ctiai:wnr:. cv>nscrvont /'égyptien classique pour les 
textes religieux'" 1 ,e dérnotlque. une simplification 
de l'écriture hiératique. apparaît à partir du règne 
de Psarnrnl\Liquc f' (\Il'' siècle avant notre ère) et 
ne disparaît qu'au rnllieu du\"' siècle de notre ère. 
Parlé clu 111< au xrc siècle de notre ère. le copte. 
forternent dlalectalisé. comporte de nombreux 
ernprunts lexicaux au grec et constitue le stade 
ultirne de l'évolution de l'égypeien pharaonique. 
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Le nésite 
La pre1nll':re langue inclo-curo1>éenne connue par 

des textes est la langue olîiclelle clu royaurne hittite 
dont les frontières. aux XI\'' et '<Ill" siècles avant 
notre ère. enserrent la plus grande partie de l"Asie 
Mineure (l"actuelle Turquie}. y cornpris la Cilicie. 
mais ne coin prennent pas les rives cle la mer oire. 
"!.es llittites sont.;) f"originf'. des envahisseurs 
venus des Balkans qui sïnstallent en (',appactoce 
au cours du Ill" 1nillénalre avant notre ère. clit 
Michel Mazoyer. professeur cle langues anciennes 
à l"Un iversi lé Paris 1-Panthéon-Sorhonne. Ils 
appellent leur langue nes/11/i. nasllili ou encore 
neshumnill. clu norn de leur ct1pi/:ale. Kanesh. Si 
cet icllo1no n ·ost parlé q11 'cn Ca1111tutoc<~. son usage 
adrninislratif s"écend aux pays vassaux de la ré­
gion dont la langue. ap1Jaren1ée au nésite. est le 
Jou vire. 1:orlglnt1lité des / l i tt/les tient à ce qu ïls 
créent. à côté des cunéill>r1nes. une écriture 
hiérog/ypl1ique indépen1té1nte du systèrne égyptien 
(seul le signe Ife vie. ankll. leur est cornrnun). " 
Lors <le la disparition <le rcrn pi re hi ttite. <lu fait 
du déclin clu pouvoir central et <les Invasions Qui 
marquent la fin cle !"âge clu bron1.e. vers 1 185 
avant notre ère. la langue hitti te est <16jà 1ninée 
par les apports louvi tes. • C'est rlonc le /ou vite 
qui survit et devient 1<1 langue des royaumes qui 
se forment sur les ruines de /'empire hittite. en 
Anatolie et en Syrie. poursuit Nlichel Ma1.oyer. Et 
c"est à /'ouest. de la l,ycie à la Carie et à la l-0tdie. 
que des langues dérivées rlu louvite et rédigées 
en écriture alphabétique (gréco-p/Jrygienne) 
perpétueront pendant /ongternps /'J1éritage /ou­
vite. avant de dispt1raîtrf' rJpvant la progression 
de l'usage de la lan{lue {lrecque •. 
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Le phénicien se décompose 
en trois grands dialectes. 

Celui de Tyr et Sidon 
donnera naissance au 

punique. langue parlée à 
cartilage jusqu'au ve s. 

(Masque de terre ruite.1. 

L"empire hittite. qui se 
développe en Anatolie 
(xv11• s.-xu• s.J, impose 
le nésite aux peuples 
qu'il a soumis. cette 
langue s'efface ensuite 
devant le louvite que 
supplante à son tour 
le grec. (Stèle hittite. 
v111• -vu• siècle.) 

RO,<alnle hittite 

0 

0 Phérllde 

Le 1)hénicic11 
Avec r a1nmontte. le rnoabite. l"éc1omiteet. surtout. 

l"hébreu. le phénicien est rune des cinQ langues 
dites" cananéennes"· Attesté JJar un peu plus de 
6 000 inscrlpl.ions qui s"échelonnentclans le temps 
c nl.re la fin <lu 1er 1nillénaire avant notre ère et les 
prerniers siècles de notre ère. cette langue a cours 
clepui8 le nord lie l'actuel P.t<:it< l"lsraël jusqu'au sud 
cl c la cô1.c syr icnno. " l ,a r1ocu1nen1acion rnontre 
que le phénicien. loin il"êt.re une langue monoli­
tllique. se corn pose rie l l'ois granils rlialecres: le 
rllalocco d'Ar1vt1d (f"tlf'ivarlito). une île située au 
large de la ville ac1 uelle rie Tartous. en Syrie; celui 
de Byblos (le g /111/te): et celui ries villes de 'fYr et 
Sidon (le tyro-slrlonien). dit Remo Mugnaionl. maître 
rie conlCrcnccs à runiversit6cle Provence. Ce dernier 
dialecte Vél acco1npagner /"expansion phénicienne 
en Occident et conquérir Chypre. la Cilicie. la Grèce. 
la Crriu;. la Sicile. /"Italie. la Sardaigne. /'Espagne. 
la l,ybie. l'Algérie et la 7lrnisie. où il é110/ue en pu­
nique. la langue des Carthaginois. De punique. qui 
nous esl l>ien connu grlicr: à un<: cvrnédie de Plauie 
rédigée en 195el 189al'an1 no1reère(le Poenulus) 
où une quin&1lne de Fers offrent des passages en 
langue punique transcrits en lettres latines. est 
attesté dès le , ,.. siècle avant noire ère et sera 
parlé quasi1nen/. /usqu au 1<· siècle de notre ère. " 
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O israêl 

L'hébret1 
• f,a prernière inscriptJon en hé/Jreu rlont nous 

sornrnos à pou pr<!s sOrs. Io" catcnrtrir:rrte r.ézer » 

(un document qui liste les 1nols de l 'année dont 
les norns reflètent tes travé1ux et les périodes 
agrtcotes). cta1<: <le /'époque rlu roi Salo1non. vers 
935 avant notre ère"· dit Philippe Cassuto. pro­
fesseur d'hébreu et de sémitique à l'université de 
Provence. " Il existe <les variantes dialectales que 
synthétise le 1ex1e de la Bible. !\ côté d'un hébreu 
du 'ord fk1rlé. dans la région de Sa1narie. on trouFe 
un hé/Jreu du Sud. parti- dans la zone de Jéru­
salen1 "· ·en déplaise à une légende tenace. 
l'hébreu ne 1neurt pas en tant que langue parlée 

(Foir JJ. 66) à l'approche de notre ère. ni ne• res­
suscite " · par con~6quenL. au x1xc si<'!c lc. Au 
Uè siècle avant notre ère. confirme Philippe Cas­
suto. " /'hébreu évolue cunsidéré1blernen1 sous 
tïnnuence du grec. qui est devenu ta granrlo tangue 
de culture en Palestine./\ lëpoque du Chrisl. 1oute 
personne culti1'ée dans la région esl trilingue el 
varie. ou/J'e t'ararnéen et lu grec. un 116/Jrcu assez 
éloigné de celui rie/a Bible•. Dans les cornmunautés 
juives. l'hébreu ne cessera ja1nais d'être parlé. si 
bien que le philosophe S1Jinoza. qui rédigr. une 
grammaire de la langue hébraïque au \VII" sil'..cle. 
traite celle-ci comme une langue vivante. 

L'hébreu, dont Il existait 
plusieurs dialectes, 
est au début de notre 
siècle sensiblement 
différent du texte 
biblique tel qu'il apparaît 
dans les rouleaux de 
Qumrân (1110.I"' siècle). 
L'hébreu ne cessera 
jamais d'être parlé. (Une 
des grottes où fure11t 
trouvés les manuscrits.) 
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Le sanskrit est au 
lte miiiéoaire la langue 

sacrée des Hindous. 
Il évolue pour donner 

le sanskrit dassique au 
vre s. av. J. -c. Il subsiste 

aujourd'hui à titre de 
langue savante. 

(Devant le Taj Mahal.) 

L'Empire perse se 
caractérise par le 
multilinguisme. Les 
fonctionnaires écrivent 
en élamite et en 
araméen, les proclama· 
tions royales se font en 
vieux-perse. C'est cette 
langue qui, plus tard, 
donnera le persan 
moderne. (Palais de 
Darius ""· v- s. av. J.-C.) 

30 1 FS CAHIFRS DE SClfNC~ & VIE 

Le \'Îeux-perse 
c·est la langue officielle 

du plus vaste empire que 
!'Antiquité ait connu: du 
\~c siècle au IV" siècle av. J. -
C .. grâce aux conquêtes 
1nenées par les rois Cyrus 
le Grand. son fils Cambyse 
et Darius 1er. les Perses 
achéménides sont les maî­

trPS d'un terrir.oire qui s'étire de rindus à la Grèce 
et (Je l'J\sie centrale à l'Egypte. • Le vieux-perse. 
<111i n'es/ J)fls la langue la plus ancienne connue de 
l'Iran (il s'f1glt rlu vleil-avesliqueJ. et que r on note 
à !'Elide d'une écriture cunéiforme originale. est en 
l'ai/, une langue utilisée essentiellement pour ré­
rlir:er les 1Jr'Ocla1nalions royales. explique Clari :;sc 
l lerrenscl1midt. spécial iste de la civi lisation ira­
nienne ancienne au Laboratoire d'anthropologie 
i;ocia le du C.ol lègc <le France. Les f'onclionnaires. 
eux. écrivent en éla1nite et en ara1néen. Les 1ne1n­
bres rie lt1 dynastie régnante parlent le µerse. un 
irliorne r:uère différent du vieux-perse des inscrip­
tions. u1ndis r1uc Je reste ries µoµulations varie 
Lou tes les langues et les dialectes de /'En1µire. Les 
anciens Iraniens n ïmposent ni leur langue ni leur 
religion (le 1na?,(léis1ne). 1nais ils inventent la norion 
et le 1no1 de "paradaydâ1n ,. (paradis) que s'ap­
proprieronl l'hébreu. le grec. le latin et l'arabe 
et qui joueront un rôle essenliel dans l'histoire ries 
religions.,._ Dès le début de la conquête de l'Ernpire 
achérnénide (en 334 av. J.-C.) par Alexandre 
le Grand. le vieux-perse évolue en moyen-perse. 
lequel engendrera le persan classique. puis 
le 1>ersan 1noderne. 

D 
Inde 

Le s<:111slrit ,·édiquc 
Apparue en Inde du orcl vers le 1nilieu du f lc mil­

lénaire avant notre ère dans les tribus semi­
no1naclcs qui se donnent le no1n <l'ârya. cette langue 
indo-européenne. cousine du vieux-perse. sert à 
composer les textes sacrés de l'hindouisme (le 
Veda. ~le Savoir»). Ces hymnes se transmettent 
oralernent de génération en génération. à charge 
pour les brahrnanes (prêtres) de les apprendre 
par cu:ur afin <l'en assurer la conservation (pas 
une syllahc: ou un acccn1. ne doit être prononcé cle 
travers. la perfec1.ion de la trans1n ission du l~da 

étant le gage lie :-on éternité et de son etlïcacité 
rll.ucl lc). A partir du vie si<':clc av .• 1.-C. .. le sanskrit 
védique cède progresslvernent la place au sanskri t 
classique que co< ll l'lent d'érninents grarn rnairiens. 
tels Pânln 1 et ses su<.;ccsseurs (nor,arnrnent Patan­
jali et Kâtyâyana). etc1ul devient la langue de l'élite 
sociale et. intel lectuelle. la langue du culte. la langue 
cle la cour et le principal vecteur de la littérature. 
Le sanskrit subsiste encore de nos jours à titre de 
langue savante et rlgure 1nê1ne clans la Constitution 
indienne parmi les c1uinze langues principales 
clu sous-continent. 

Philippe Testard-Vaillant 

• 
ê 

1 -



~ 
l!l i Bronze du ve siècle av. J.-C. sanctuaire de Poséidon au cap Sounion. à la pointe de l'Attique. 
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Force du verbe : Junon ' ' 
réussit à convaincre 

Eole de déchaîner les 
vents sur les noyens 

(peinture de Lucio 
Massari, xvu• siècle. 

Les proportions du 
temple de l'Erechtéion. 

à Athènes, semblent 
refléter le désir de 

sagesse et de mesure 
qui s'incarnent dans les 

mots philosophia et 
dèmokratia. 

32 LES CAHIERS oe SCIENCE&VJE 

Plus de trente siècles séparent les témoignage. 
les plus archaïques de la langue grecque de sa 
forme moderne. Une longévité exceptionnelle. QU i 
dépasse les frontières étroites de la Grèce. Des 
mots «électrocardiogramme» à «psychiatrie» ou 
encore «télécornrn unication• . le grec ancien. en 
fait de langue rnorU'; , tien t plutôt du gisant lum i­
neux. auquel les langues occidentales 1noderne~ 

n'en finissent pas d'em prunter. Cette postéri té. 
le grec la doi1,à la r igueur et à la souplesse d'ou1.ils 
linguistiques forgés clurant !'Antiqui té. Au com­
mence1nent était le mycénien. la langue des 
Achéens. dont 1.érnoignent des tableu.es datant 
du 11• millénaire avant Jésus-Chr ist. prern ière 
attestation historique du grec. 

Quatre dialectes archaïques. l'arcat1o-chypriote. 
lïonien-a1.tique. l'éolien et le dorien. apparus dans 
le sil lage des invasions des Achéens. cles Ioniens. 
des Eoliens et des Dor iens. les divers peuples 
indo-européens qui investissent successivement 
la péninsule grecque. sont at testés plus tardive­
ment. à partir du v111° siècle avant notre ère. Un 
éparpi llementdialectal favor isé par le relief 1.orturé 
de la Grèce. rnais aussi par la conception poli t ique 
cles ci tés. jalouses de leur autonomie. Du v111e au 
vie siècle. s'engage la colonisation des bords de la 
lvléditerranée et cle la mer Noire. Et avec elle. la 
prem ière phase d'expansion clu grec. 

Pen clan t des siècles cle réciwti.on orale. la langue 
cl 'l-lornère a accumulé des tournures cl'éf)Oques et 
cle lieux diffé rents. Lorsqu'elle est fi xée au 
v1 11e siècle. elle consti tue un ensernble cornposite. 
fru it tf une longue rnatural.ion. distinct en cela des 
quatre dialectes parlés alors. « Elle m61e des traits 
propres à différents dialectes. C'est un mélange 
d 'ionien et d 'éolien. auquel s 'ajoute de l'achéen. 
des f(Jl'lnes qui relèvent d 'un état de la langue très 
archaïque. proc/1e à certains égards du mycénien». 
précise Eric Dieu. rnaître de conférences de grec 
et de philologie à l'universi té de 'lbulouse. 

L'héritage indo-européen 
Les documen1.s dia lecwux son1, suffisarnrnent 

nombreux pour se fai re une iclée assez précise cle 
ce que devai t être le grec commun à leur origine. 
Issu du J)roto-indo-européen. il emprun1.e en par­
t iculier à celui-ci la flexion. Dans ce système. la 
fonction g rammaticale des mots est indiquée par 
une finale particulière. la désinence. et non par 
leur posi Lion dans la pt1 rase. cornrne en français. 
Le procéclé offre une grande liberté dans le ma­
ni.ement de la langue. l'orclre des mots étant très 
souple. A insi anêr. l'tiomme. devient- il andra 
lorsqu'i l est complément d'objet direct. andros. en 
complé1nent cle nom et andri. pour expri1ner la 
fonction du complérnent d'objet indirect et de 
l'instrumentai. Surtout. les Grecs hér i tent des 
procédés de création de vocabulaire de lïnclo­
européen: la composition. qui permet en associant 
cieux termes d'en créer un nouveau. Ainsi de philo­
sophia. composé de p/1ilo. aimer. et de sophia. la 



DES ' REGLES 

1 e grec ancien hénte 
Lde l'indo-européen 
le système de la flexion. 
ainsi que les procédés de 
composition et de dérivation. 
La spécificité du grec tient 
à l'usage systématique 
qu'il fera de ces procédés. 
à partir du vo siècle et de 
l'apparition de la prose. 
L'article défini. lui. est 
en revanche une invention 
grecque. Existant chez 
Homère il se développera 
lui aussi au vc siècle. 

ET DES MOTS GRECS 

• La flex ion : 
Elle indique la fonction grammaticale des mots par une finale particulière. et non par leur ordre dans 
la phrase. offrant une souplesse dont les poètes sauront tirer parti. 

« Mi;v1v àc1ôc 9cà nri>.r(iàôtw 
menin ae1de thea Peleiadeo 

la colère chante déesse le fils de Pélée 
« Chante. déesse. la colère d'Achille, le fils de Pélée. • lliade. vers 1 

• La corn position: 

Ax1Ai;oç, • 
Ach1leos 
(Achille) 

C'est un procédé de créat ion de vocabulaire basé sur le rapprocl1ement de plusieurs termes. 
o cppoy11)ovuxapy0Koµi')raç 
sphragidonuchargokomètas 
« Des fainéants (argos) chevelus (komètèS) occuoés de leurs bagues (sphragiS) 
et de leurs ongles (onux). » Aristophane 

• L'usage de l'article au neutre 
Il permet de substantiver adjectifs. participes et infinitifs pour exprimer des notions abstraites. 

TO KOÀÔV 

to kalon 
le beau 

• La dérivation 

TÔ ÔV 

toon 
l'être 

TO µil ÔV 

tomèon 
le non-être. 

C'est un procédé de création de vocabulaire fondé sur l'ajout d'un suffixe. Le grec différencie la 
composition d'un poème (Poésis) du poème lui-même (poèma). une subtilité perdue en français. 

TToirio•ç poièsis TToiriµa po1èma 

poésie poème 
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• ~ohen 
• Ionien-attique 

Arcaclo· 
chypriote 
DOrlen 

1SOkm 

~o/1de 
Lesbos . ,. 

' 
• 

lk71 
M(DITERRAM 

Rhodes 

Chypre 

rayonnernent sans égal./\ une préérninence pol i­
tiQue. acc1uise sur les autres cités lors de la résis­
tance à la conqu1îte perse. qu'elle a rnenée avec 
Sparte. Athènes allie une suprérnalie intellectuelle. 
La tragédie. la cornéclie et l'histoire s'épanouissent. 
la philosophie éclot. /\vcc les progrès de la pensée 
grecque. la langue gagne en richesse et en précision 
et nourrit en retour le rnouvement des idées. 

1 Dialectes grecs attestés au v111e siècle avant notre ère. 

La oom IJOSltion sert les 1JOètes inspirés. avant 
d'être rnise à pront par les philosophes. Des 1ermes 
sont forgés IJOUr ex1>rirner une idée dont on prend 
conscience. tel ce désir de sagesse Qui trouve 
l)icnLôt à s'incarner dans le rnoL philo1>ophia. 
D'autres sont créés pour discuter de réalités 
nouvelles. l .e mot (/èrnokra/:ia (de <fèmos. peuple. 
cL kraf.os. pouvoir) apparaît en rnême ternps que 
sa r(;a lll,(; 1>ol i1 iquc. l·~t. sur cc rnO(lèle. sont distin­
gués d'autres concepts qui permettront d'affiner 
encore l'a n éllyi;i~: a r istocratie (a ristoi . les 
rneilleu rs). dérnagogie (ago. conduire). ploutocratie 
(ploutos. la r ichesse). Platon a joute à la l iste la 
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La création du mot démocratie 
sagesse. l~t la clérivaLion. (lui repose sur rafljonc­
Llon d'un suffixe doté d'une valeur précise. Ainsi 
proso1nilètos. "qui est sociable•. donne-t-il proso­
rnilètikè." l'art de vivre en société,._ par radjonc· 
lion cr lkos. (le suffixe-ique en français). qui exprime 
l'appartenance à un groupe. mais aussi une apti­
tude. Son caractère classificateur lui fit connaître 
une grande rortune auprès des philosophes. 

" I.e développe1nent des suffixes est fonda1nental 
dans le dé1re/oppement de la pensée grecque. sou· 
ligne 'v1oniQue 1rédé. directrice du Centre d'études 
anciennes de 11;;001e normale supérieure. et co­
au 1eu r <le Petit.es LeçxJns sur le grec ancien. A partir 
d'une racine verl>ale ou norninate sirnvle. les <Jrecs 
crtJcnt. ries rl6riv68 (/Ili {.!errneuent la concevt.uali­
sa/.fon. Ils ont aussi beaucoup utilisé le neutre. qui 
/Jennet.. avec l'article détïni rune invention grecQue]. 
rie su/J.Wanlivcr n 'ilnf)Orte quel {.!ar tici{.!e ou in/ïnif.if' 
pour en faire un concept. L'ar ticle se dévelovpe 
pen<lant lét période arcl1aïque et devient systé1na­
t1r111c dans lé1 pensée v tii tosoptiique, oui va en taire 
un usl1ge qui correspond parfai te1nent à la traduc­
tion d'une pensée abstraite. ,. 

La mise en forme du discours 
Ce sont les sophistes. les maîtres de la rhétoriQue. 

c1ui vont initier le mouvement." En Sicile. au début 
rlu I"' siècle. après ta chute (/es tyrannies. <les litiges 
apparaissent auwur de la répartition des terres. 
Pour faire triompher sa cause. on s'aperçoit qu'il 
ne suffit pas d81'0ir ta juslice pour soi. il faul encore 
Slll'Olrexpo.c;erson point de vue. C'est le début d'un 
grand 1nou1'ement de mise en forme du discours.,. 
Cornrne avec le sophiste Gorgias. ou Prodicos de 
Céos. <1ui se consacra à l'étude des synonymes. au 
' "' siècle. à Athènes. La ville connaît alors un 

LirnocraLic ( li1n<i. rnarquc d'honneur) et la théâtro­
cratie (the<llron. t l1éâtre). qui se traduirait 
aujourd'hui par politique-spectacle. r.:emploi de 
l'article IJOUr substantiver des notions et la déri­
vation participent aussi de cet enrichissement de 
la langue. Les suffixes -sis et -1na perrnettent aux 
savants d'ol)]JOser l'état et l'action. l lippocrate 
dislinguc: ainsi oirlèsis. le rait d'enner. d'oi<lèma. 
l'ennure. notre œdèrne français. ou encore kata­
plasis(le rait d'appliquer un rernède) de kataplasma 

(le remède). d'où vient cataplasme. 
Grâce à ces divers procédés. utilisés de façon 

systématique. la langue grecque a pu constituer 
un vocabulaire inLcl lecL!rel donL la rigueur e1. la 
finesse assureront la 1>os1.érité. c·cst cet.te cohé­
rence. associée au prestige d'une langue qui por te 
les plus grandes œuvres littéraires <le son temps. 
qui va nourr i r l'expansion du grec. J\u V" siècle. les 
œuvres 1'11'/\thènes se répanclent jusqu'aux colonies 
les plus éloignées. /\in si . à Syracuse. les prisonniers 
ath6nlcns ohu:naicnt.-ils leur lit>crLé sï ls pouvaient 
réciter cles vers <lï<:uripicle. r .e prestige de l'attique 
est tel quï 1 cornrnence à prenclre le pas sur les 
autres dialectes. initiant le mouvement d'unifica­
Lion linguistique qui se réalisera au IV" siècle. avec 
l'appari tion crune langue commune. la koinè. 
Athènes perd alors son hégémonie politiQue au 
1>rol1L clc la Nlacécloine. rnais son rayonnement 
linguistiQue y gagne. r .es nouveaux rnaîtres de la 
Grèce ront du grec la langue de la cour et cle l'ad­
rninistration clc Philippe Cie \ilacédoinc. Au siècle 
suivant. les carnpagnes d'Alexanclre porteront la 
langue grecque dans toute l'Asie Nlineure. de l'Iran 
jusQu'en Inde. en ,\ssyro-Babylonie et en Egypte. 
Mêrne scénario lorsque Rorne sournet la Grèce. au 
ne siècle. « La Grèce conquise conquit son farouche 



Auve siède avant notre 
ère. Athènes affirme 
sa suprématie intellec­
tuelle. Sur ce vase 
à figures rouges et 
palmettes. trois femmes 
en train de débattre 
(Attique, vers -470). 

est concomitante à sa réalité politique 
vainQucur •.scion la forrnulc dï lorace. l .a culture 
latine. moins avancée. va se nourrlrdïnnornbrables 
emprunts au grec. " /,'une ries Uîc/1es de Cicéron. 
souligne MoniQue Trédé. est justernent d"enrichir ta 
langue latine. une langue <tuf étail celle d'un peuple 
d'agriculteurs. en 11vu1'8nt des 6qui1'8/ents romains 
aux concepts <le lé1 philoso11/1ie grecque. " 

L'influence sur la langue française 
Parallèlement. la koinè. la langue commune. tend 

à une plus grande simplification. avec la disparition 
de forrnes verbales ou norninales Irrégulières. et 
oonnaîtdes évolutions phonétiques qui annoncent 
le grec 1110<lcrnc. Cc dcrn icr en trclien t avec le grec 
ancien un rappor1, co1nparal)IC à celui <lu français 
moderne avec le français 1nédléval. La compré­
hension n'e:;t pa:; imrnécl iaLe. rnais beaucoup cle 
rnots se rcssc1nblent 011 sont iclentlq11es. 
Au-delà de la péninsule llel lénlque. la langue 

grecque a rnarqué cle son empreinte les langues 
rornancs. cten parl.icul lcr le rr·ançais. Une influence 
qui tient en grande l)artle au rayonne1nent cle la 
civilisation grecque. clont le legs intellectuel est 
irnrnense. Citons la diffusion clu concept et cru mot 
d61nocraLie. clc la philosophie. <lu U16âLre (lfleatron) 
et cl es genres littéraires. la cornédie (k6môidia). la 
tragédie (tragûlrlié1). ou encore la satire (saturvs). 
t;6clat clc ces Inventions est tel qu·eues se sont 
imposées au latin. et avec lui. aux langues romanes. 
Les mots latins de1nocrat1aet µhilosop/1ia sont des 
calques clu grec. Un autre facteur. 1>lus décisif 

1 encore. explique Que la langue française soit tant -~ pénétrée de grec: les nombreux ernprunts au grec 
- opérés par le latin 1>0ur le vocabulaire courant. les i Romains ayant trouvé. avec les dérivés et les 
u composés. un vaste répertoire qui exprimait au 

!)lus près t-Outes les nuances <le la pens6e. De 
façon plus marginale. le français s'estaussi nourri 
du grec Via des emprunts directs. depuis la redé­
couverte des textes antiQues. à la Renaissance. 
La médecine n·a ainsi cessé d'utiliser des bases 
grecques. qui lui offraient la précision nécessaire 
pour rendre compte des connaissances nouvelles. 
à lïrnage des rnots" 1nicrobe,. (clr 1nicro. 1>rtit. eL 
bios. la vie). ou" cardiologie"· (cle ka1Yiia. le cœur 
et logie. la science). Au-delà des vertus 1>1'01>res 
à la langue. cette tradition se perpétue aussi par 
atavisme. Des racines comme µllilo. Qui indique 
l'amitié. 111iso. expression cle la haine. 1nono. de 
runité. ou encore crat.Jo. qui <l6signe le pouvoir. 
son1, irnrné<liat.ernent co1npr6hcnsil)lcs. et si l)ien 
assimilées qu'elles continuent de structurer nos 
classernents intellectuels. Du savoureux" calol ino­
cratie '" forgé en 1789 1>0u1· ru si.Iger le pouvoir <lu 
clergé. aux produits bio clu '0<1° siècle. nos cr•éations 
verbales ne cessent de s'en inspirer. 

Marie-Amélie Carpio 

•DE LA KOINÈ AU GREC MODERNE 
'un~ication autour d'une langue commune se réalise au Nt siècle. Le trait le plus distind~ 

L est peut-être la ré<Jularisation de formes verbales ou nominales irré<Julières. Le grec avait 
héri1é de l'indo-européen un cenain nombre de mots raC1nes. à la déclinaison complexe, 

....._ _ ___, qui tendent à disparaitre. allongés par un suffixe ou remplacés progressivement par 
un autre mot Ainsi i<Oiç (pais, l'enfant) est-il remplacé par 11C11Sio1• lpaidlOll). et vaü.; (navs. le bateau) 
par Moiov (ploion). En phonéllque. bêta commence à ~lie prononcé v, et phi. f. 
Le grec moderne a héri1é de ces évolutions phonétiques. Beaucoup de mots sont identiques ou très 
proches, iiCllSÎO'' devenant par exemple Rm8i !paid1). Les évoluuons les plus Stgnificatives tiennent 
à la syntaxe, èll<ec notamment la disparition du dauf (indiquant le complément d'objet indirect. 
le locatif et l'1nstn.nneotal), dont les fonctions seront exprimées par racrusatif ou le génitif, et la 
disparition du mode verbal de l'optabf, qur servan à exprimer la possiblité ou le souhait. M.-A. C. 
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A partir du 111• s. av. J.-C., le latin classique, langue <l'une littérature inspirée du modèle grec, s'établlt. (Dionysos en bronze, Pompéi ; temple de saturne au Forum romain.) 
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F.ry janvier 1890. des archéologues mettaient au 
jour. sur le Forurn rornain. une 1..one de dallage 
sous laquelle ils découvraient un autel et une pierre 
irnposante. identifiés cornrne le sanctuaire antique 
<le la Picrn: noire. Cel.Le pierre a susci1.é un vi f 
inl,ér<1L. car elle étalL gravée <lïnscripLions latines 
arc11aïques. rernuntant au VI" siècle av. J.-C. Or le 
cal'Hctère l'ragrnenlaire de ces inscriptions rendit 
clélicatcs lïdentlfica Uon cL lï ntcrpréLaLion cles 
fo rmes en latin ancien. D'une manière générale. 
cette découverte archéologique montre que les 
origines de 1 ~1 langue latine sonL fli fficiles à appré­
hender. µour 11lusleurs raisons: les sources an­
ciennes clont nous cl ls11osons. principalement cles 
inscriptions. sont à la fois r>eu nombreuses. com­
plcxci> Èi corn prendre. eL rclativcrncnt tardives clans 
l'histoire cle la langue. puisque les plus anciens 
témoins écrits du latin ne remontent pas au-delà 
clc 600 av .• J.-C. Cela signific-t-il qu·avant cette 
date. les spécialistes Ignorent tout des origines du 
latin? ·on. bien sOr. car rarchéologie et les com­
paraisons linguistiques avec d"auires langues 
indo-européennes ont perrnis d'établir des faits à 
peu près certains. r\tnsl. le latin a1>paraît dans le 
Latium. r~ion située le long de la \iléditerranée. 
entre !'Etrurie au nord-ouest et la Carnpanie au 
sud-est. C'est là que s"é1ablissent des populations 
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au parler indo-européen. arrivées par les Alpes à 
la fin du 11.e rnillénaire av. J.-C. Plusieurs locali tés 
imponan1,es émergen1, au fi l des siècles dans le 
Latium. alors que Roine semble y exercer. déjà. 
une forme de prédo1n inance linguistique. De fa it. 
contrairement à ce qui se passa en Grèce. jamais 
ne se sont développés de véritables dialectes latins. 
même si cles variations locales de la langue. assez 
mal connues. ont v raisemblablement ex.isté. Le 
grarnmairien rornain Varron. auteur lfun célèbre 
tra ité sur la langue latine. résu1ne d'ail leurs la 
situa tion en atl'irrnant au 1er siècle av. J.-C. : «La­
tin iras estincorrupte loquendi observatio secundu1n 
ro1nanam lingua1n » (Parler correctement latin 
consiste à observer dans son dire la pureté de la 
langue de Rome). Par ailleurs. l"observaLion poinLue 
des inscriptions anciennes permet d'établir une 
fi l iation entre le latin archaïque et le latin classique 
de la fin de la Républ ique (111e-1er siècle avant notre 
ère): elle 1nontre que. au-delà des différences de 
forme entre les mots. il s'agit bien crune seule et 
rnême langue. [.;inscription de la fibule de Préneste. 

Trés tôt, Rome impose 
le latin aux peuples 

qui l'entourent Cette 
inscription électorale 

du 1er s. apr. J. .ç., 
trouvée dans une 

rue de Pompéi, est 
rédigée dans un latin 

administratif. 

Au Jer siècle, le latin s'affirme et devient 
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objet précieux daté d'env iron 600 av. J.-C .. nous 
livre quelques informations. On apprend ainsi que 
la déclinaison classique du 1nasculin en -us étai t 
originel le1nent en -os. et que le phénomène pho­
nétique appelé rhotacisme (du grec r ho) qui 
consiste à rernptacer te « s » si tué entre deux 
voyelles en « r" (genesis en generis) n'étai t pas 
encore installé. f\ partir du 11 1° siècle av. J.-C .. une 
littérature latine fleurit. inspirée du modèle grec. 
considéré alors comme le vecteur d'une culture 
prestigieuse dans tous les clomaines du savoir. 
r.:augment.al.ion <le sources écrites vient améliorer 
la connaissance du 1a1,in. Cenains textes. cornrne 
les coméclies de Plaute (fin 111e-11° siècle av. J.-C.). 
cornportentencore quelques tournures anciennes 
ou propres au latin parlé. l'vlais ré1,u<1e <le cene 
littérature montre que le latin archaïque a perdu 
clu terrain. L'orthographe et la gram1naire com­
mencent à se l'ixer. 1,out au moins à récr it. dans 
leur for1ne dite« classique». Le point d'orgue est 
atteint au mil ieu du 1er siècle av. J.-C. par l'œuvre 

Cette fibule d'or, 
retrouvée à Préneste, 

porte la plus ancienne 
trace connue du latin 
écrit Elle remonte à 
environ 600 av. J. ·C. 

" 

en prose de Cicéron et la poésie de Virgi le. « La 
réifïcation du latin en une norme pour /'essentiel 
i1n1nuable se produit très précisé1nent après Ci­
céron et Virgile. au 1no1nentoù le latin s'étend pour 
devenir langue universelle». affirme Wilfriet1 Stroh. 
professeur de philologie à l'universi1,é <le t\~un ich. 
« [ ... ] Pratique1nent seul le vocabulaire cllange. 
ou plutôt il se complète sous l'effet de facteurs 
extérieurs comme la religion ou le développement 
culturel et scientifique ». Est-ce une coïncidence? 
Cette période est aussi celle où s'in tensi fi e la 
conquê1.e romaine lie 11 ta l ie. puis liu bassin médi-
1.erranéen et <les Gaules. Et ceu.e conquête. on le 
sai t. joue un rôle fonda1nental dans la di tl'usion et 
l'implantation du latin dans l'Ernpire. Tuutau moins 
dans la J)artie occi<1en1,a1e l1e celui-ci. car les po­
pulations hellénisées des provinces orienta les sont 
toujours restées quelque peu réfractaires à la 
pra1,ique de la langue latine : face au grec. la tangue 
cle la cul t ure et clu savoir clans l'Antiquité. le latin 
était en effet considéré avec un certain mépris. et 
i l a tou jours peiné à s'imr>0ser hors de la sphère 
at1rninistrative lies conquérants rorna ins. 
Dans les provinces occidentales. en revanche. le 
latin s' irn plante clurablernent. Il y est appris t1ans 
un prern ier 1.ernps par les él i1.es locales plus ou 
moins cultivées : généra lement soucieuses de se 
ro1naniser. celles-ci se frottent au latin parlé dans 



langue universelle 
DES ' REGLES ET DES MOTS LATINS 

Les inscriptions archaïques visibles sur la 
Pierre noire découverte sous le Forum, au 

x1x• s .. gardent encore leur mystère. 

En latin, la fonction Cles 
mots n'est pas déter­

minée par leur place Clans la 
phrase. comme c'est le cas 
en français, mals par leur 
terminaison. Les mots restent 
à la même place et changent 
Cie forme en changeant Cie 
fonction. exemple Cie la 
déclinaison en -a au singulier. 

L'o rd re Cles mots dans la phrase 
fltus rosam Claudiae Clat 
Titus une rose à Claudia donne Titus donne une rose à Claudia 
i:ordre Cles mots reste le même. Seule change la déchna1son 
Tito rosa Claudiae datur 
Par Titus une rose à Claudia est donné une rose est donnée par Titus à Claudia 

Radical désinence 
Ros- -a 
Ros- -a 
Ros- -am 
Ros- -ae 
Ros- -ae 
Ros- -a 

une grammaire c ircon st anc ie lle 

!.'.ablatif absolu (ablativus ou présent). Le sujet de cette 
absolutus) est un fait de propos1t1on est à l'ablatif. et le 
grammaire propre à la langue participe s'accorde en genre et 
latine. Il s'agit d'une proposition en nombre avec ce sujet. 
subordonnée participiale (Clont exactement comme s'il était un 
le verbe est au participe passé aC11ectif. !.'.ablatif absolu peut 

conjugaison : l'accompli et l' in accompli 

fonction exem p le 
nominatif La rose est belle 
vocatif ô rose au délicieux parfum! 
accusatif Titus cuellle une rose 
génit if Les pétales de la rose tombent 
datif Titus donne de l'eau à la rose 
ablatif Claudia marcl1e avec une rose à la main 

donc exprimer différents 
compléments circonstanciels : 
urbe capta(« la ville ayant été 
prise •l sera donc traduit, selon 
le contexte de la phrase. par 

(complément circonstanciel de 
temps). « parce que la ville a été 
prise » (complément circons­
tanciel de cause). « pour que la 
ville fût prise • (complément 
circonstanciel de but). etc. « lorsque la ville fut prise " 

Les temps des verbes 1a11ns sont regroupés selon deux valeurs temporelles qui s'opposent: 
- l'infectum exprime la valeur de l'inaccompli, c'est-à-dire l'action dans son développement: 11 regroupe le présent, le futur et l'imparfait: 
- le perfectum exprime la valeur de l'accompli, c'est-à-dire l'action achevée; il regroupe le parfait. le plus-que-parfait et le futur du parfait 
on peut ainsi opposer le parfait vixi (•j'ai vécu "· «j'ai fini de vivre »)au présent vivo{« je vis •. « je suis en train de vivre »). 
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• L E GREC ENRICHIT LE LATIN 
e latin s'est enrichi auprès d'autres langues tout au long de son histoire, mais les 

L connaissances sur cet enrichissement sont variables. On ignore ainsi presque tout de 
l'apport étrusque, et l'apJIO'I des langues osco-ombriennes est également méconnu. 

--- En revanche, la langue grecque a contribué de manière formidable au renouveflt­
ment du lelllque latil, no1àflment dans le domaile des idées abstraites. Les deux langues diffèrent 
cependant beaucoup. et le passage de rune a l'autre s'est effectué au moyen d'adaptations 
phonénques et morpOOlogiques. Le latin ignore ainsi le ' (phi), le 9 (thêta), le x (lchi) et le ( (dzêta); 
ces lettres grecques ont dont été respectwement retransaites en ph, th. ch et z dans des mots 
comme p/11/osophla ('1Aooo$al. lhearrum (lltarpov). chirurgia (Xapoupy1a) ou encore zona 
((wvri) ... Les déclinaisons latines ont également assimilé les déclinaisons grecques: d'une manière 
générale, le neutre grec en -ov trowe son pendant latin dans le neutre en ·um. et le masculin grec 
en -oç de'llent un masculin latin en ·us: de même. les déclinaisons grecques en -o et -ri trouvent 
leur correspondance dans la déclinaison latine en ·a. • Mais. à mesure que les grammairiens 
fondaient une langue littéraire disrmcre de la langue parlée, l'usage s'est intloduit de transcrire les 
noms grecs d'emprunt savant sous la forme qu'ils avaient dans le dialecte littéraire par excellence, 
l'ionien-attique, et avec leur déclinaison d'origine», explique A. Ernout (Morphologie hisrorique du 
latin, ed. Belles Lettres). On a donc créé de manière artificielle des déclinaisons latines réseNées aux 
mots adaptés du grec, qui étaient censées imiter cette langue dans leur sonorité. C'est ainsi, par 
exemple, que A1vt1ot (Enée, le mythique fondateur de Rome) est devenu en latin Aeneas. E. F. 

les sphères du pouvoir. à cette langue de Cicéron 
et Virgi le qui esL surL011L celle cle radrn inistrauon 
cles vainqueurs. Puis le latin se répand dans tout.es 
les couches cle la population. remplace peu à peu 
les langues pr6existantes cornrne le gaulois. CL 
donne naissance à des formes vernaculaires (lo­
cales) cle la langue latine. Or ce latin Qui prospère 
parmi le peuple. loin d"être celui de la grande li t­
térature. est apporté par les légionnaires et les 
rnarchands. 11 s"agitd"un latin dit«vulgaire•. Vivanl 
et évoluti f. Que ron pratiQue au Quotidien dans les 
rues de Rorne. Lutèce ou Carthage. De ce latin 
nous savons peu de chose. son caractère oral 
n·ayant laissé Que des traces ténues. Un fai t est 

première déclinaison en -us. et selon un processus 
sernblat)le à celui. par exen1ple. qui conduit certains 
locuteurs à con juguer de rnani/')re fautive le verbe 
croire au présent clu pluriel (• croivent •) sur le 
modèle de « doivent '" Ces lexiques sont clone 
précieux pour les chercheurs qui entrevoient grâce 
à eux rétat du lalln vulgaire tardif. 
Les invasions barbares et la chute de rEmpire 
romain cr Occidenten 4 76 compliquentenooreceue 
situation linguislique. Sous lïnfluencedes langues 
barbares. le lalin vulgaire poursuit dans chaque 
province son évolution particulière et inexorable 
vers ctracune des langues rornanes. Celle-ci 
s·achève vers les Vlll"- IX" siècles. lorsque le latin 
devient totalernent inintelligible pour les popula­
tions dans la conversai.ion couranLe. 
Si le latin vulgaire disparaît ainsi peu à peu. qu'en 
est-i l du latin l itLéraire? Depuis les œuvres ma­
jeures lie Ter tull ien (v. 155-v. 220) et de saint 
Augustin (35t!-tJ 30). 1>ou1· ne citer' qu·eux. le latin 
s'est en effet imposé face au grec comrne rautre 
langue clorrr in1::1nte clu cllristianisrne. celle parlée 
par l'Eglise d'OccielenL. F:n cons6quence. les él ites 
culturelles et religieuses continuent à le pratiquer 
i)ien après la Fin de !"Antiquité. sous une forme 
ta rel ive et lég/')rernentdifférente clu latin classique. 
Langue cle religion et cle savoir. le latin se réfugie 
clone au Moyen Age dans les monastères et les 
universités. où la vitali té cle sa pratique donne 
naissance au latin rnécliéval. Mais il faut attendre 
la Renaissance et la redécouverte des grands textes 
latins an tiques 1>ar les humanistes. pour que le 
lalin connaisse à nouveau une diffusion plus large 
auprès des élites. qui en font la langue de r érudi­
lion (que r on songe. 1>arexemple. au poids du latin 

• • 

dans la botanique). Ce 
regain d"intérêt pour le 
latin ra it-il à nouveau de 
lui une langue vivante? 
Non. sans nul doute. car 
désormais. malgré son 

Un latin parlé fleurit dans 
les rues de Rome, de Lutèce. 

enseignernen t qui per­
clure. le IE'1t in ne sera plus ut i lis6 cornrne langue de 
cornmunicatlon courante et quoticlienne. Laques­
tion cle la date cle sa « rnort,. reste en revanche 
rohJet cr un cl<\l)al, r6cem1nen L relancé pa1· Wielfriecl 
Stroll . Contrairernent à beaucoup cle spécialistes. 
le philologue allernancl consiclère en effet que le 
latin n'est pas mort suite à rappari tion cles 
langues ro1nanes. mais plutôt av<lc r œ11vre <le 
Cicéron et Virgile. qui r a en quelque sorte figé: 
.. P:vide1r1rnent. <l it- il. il n y é1 pas eu de congrès de 
gra1n1natici au cours rluquel cr:ux-ci auraien1 dé­
bauu f ... /pour plébisciler Cicéron et l'irgile. c·écail 
plutôt le sentiment diffus qu ·une langue dans la­
<1uello l' irgil<: avait écrit son Aeneis e1 Cicéron ses 
Philip1)icae oraliones ne rle111// plus changer. f. .. ] 
,. Une théorie novatrice pour une question passion­
nante. et qui reste bien entendu ouverte ... 
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cer1a in: !"écart, linguisLique apparu à la fin cle la 
Répuhllque entre le latin écrit et le latin parlé s·est 
progressivernent accru à partir cles 1er_11c siècles 
apr. ,J. -C .. jusqu·à la fin cle rAnLiquité tarclive. 
Grarnrnalre. orthographe et prononciation fau­
tives ... 1\u l'i l des siècles. le latin vulgaire al tère le 
classique et crée son propre vocabulaire : caballus 
(clreval) crnployl) à la placec1·equus. bucca(bouclre) 
à la place ci· os. etc. On imagine aisément la réac­
tion des amoureux cle la langue de r époQue. les 
grarnrnalici. ces grarnmairiens et philologues 
gardiens de la langue cicéronienne. s·auelant à 
st11)endier les usages fautifs. ceux-ci rédigent dans 
l"AnLiquilé tardive des lexiques dans lesquels ils 
corrigent les fautes courantes. I.:Appendix Probi. 
lexique anonyme et de datation incertaine. livre 
ainsi quelques altérations et barbarismes de la 
langue: le classique tristis (triste. affligé). par 
exemple. est devenu tristus. sur le modèle de la Emilie Fonnoso 





Les lan ues romanes 

"If faut commencer 1 ... J par une exacte connaissance de la nature des lettres et de la différente manière de les prononcer toutes. » (Le Bourgeois gentilhomme, Molière). 
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La basiliQue romane Saint·Just-de-valcabrère de saint·Bertrand-de·Gomminges. sur la route de compostelle. 
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Apanage de 700 millions 
de locuteurs dans le monde. 

les langues romanes ont 
pour unique Oligine la lingua 
romana. le latin qui fut parlé 

dans tout l'Empire romain. 

{ "?oumain 

Après avol1' retenti sur l'ensemble cle l'Europe. les 
langues celtiques ne résonnent r>lus au jourcl'hui 
qu'à travers le h1·cton. en Prance, le gallois. l'écos­
sais. etc .. clans les îles Britanniques. tandis quer. 
celles parlées sous l'P.mpire romain se perpétuen~ 
Cie nos jours via les langues rornanes. Apanage cle 
plus de 700 rn ll lions de locuteurs dans le inonde_, 
celles-ci se répartissent entre siX langues .. stan- ~"' 
clarclisées " - l'espagnol (castillan). le J)Ortugais. 

~ ... 
le français Viennent en tête. suiVis par l'italien. le 
roumain et dans une moindre mesure. le catalan 
et une cli1.aine de langues non standardisées....,. 
-sarcle. occitan. rhéLorornan. ete. Leur origine c.<>L 
unique: le lalin. la langue de Rome (lingua romana). 

Non pas le latin dit" classique" réservé aux écrits. 
rnais la langue que l'on parlait d'un bout à l'autre 
de l'E1npire romain. " Le latin parlé tonnait un 
conl.inuum entre rlifférents registres et niveaux de 
la langue ... r:n sacllant qu entre les ex1.rêmcs. du 
JJILJ,<; .<;avant au plu,<; relâcllé. les écarts pouvaienL 
être tmpor1an1.~. souligne Michel Banniarcl. spé­
cial iste en sociol inguistique diachronique romane 

1 

....., ...... V 
'O p.\. "t f. 

~ 
c.~.~~~ 

(.(/ 

{~ 
3 

-Co t 

c1, professeur à r 1-:cole praLique des hau1.es éLuclcs . ........,,,...,. 
Cele1 éu1nt. les langues ro1nanes ne sont pas nées " 
rl'un latin "é1u ra/Jais ". mais rie la n1étan1orpl1ose 
d 'uno langue var l6t: dynarnique. » 

PROTO-IN DO-EUROPÉEN 

• R E NOUER AVEC LA FAMILLE ROMANE 
i un Français tourne les pages d'un journal polonais ou hongrois non illustré, il ne peut savoir s'il s'agit de politique, 

S de sport ou bien de mode. Ave<:. un journal rtaben ou espagnol. cela devient possible. En effet, bien qu'elles aient divergé, 
les langues romanes conservent une grande proximité syntaxique. lexicale et culturelle. Ce hen peut être comparé à celui 

..._ _ _. qui rapproche le suédois. le danois et le norvégien. Or cela fait près d'un siècle qu'une immersion prècoce. introduite dans 
les programmes scolaires, permet aux petits Scandinaves de comprendre l'ensemble de leurs langues. Même si elle ne délivre pas une 
connaissance approfondie, cette initiation sulfn poli assurer l'intercompréhension dans toute la Scandinavie. 
C'est â la lueur de cet exemple que des linguistes ont élaboré des méthodes pédagogiques Yisant à dMlopper une intercompréhension 
similaire dans l'espace des langues romanes. Elles consistent â dMlopper une pratique intuitive favorisée. notamment. par l'importance 
du vocabulaire en commun. Selon Pierre Escudé, maitre de conférences à l'IUFM-Universné Toulouse Il, • â partlf de trente heures 
d'érude. des texres de presse deviennent compréhensibles. Nos langues ne sont ni étrangères. ni étanches. On apprend â lite, derrii!re 
des changements graphiques SO(Mt)I réguliers, des formes que l'on connaissait déjà. Développer fintercompréheflsion des langves 
romanes OIMirait un espace de 250 millions de locuteurs en Europe et de 1 tmlflilrd 300 mil/ions dans le monde o. Un concurrent 
sérieux pour langlais ! Lionel Crooson 



~ - ---------

~~a ~lé-devient énergique et fort 
Rien ne laissaiL présager un tel destin pour ce 

~-dialecte parl6au rnllieu du v11ir slècleav .• J.-C. par 
une poignée d"agriculteurs vivanL sur une aire 
minuscule. le r.at1u1n. Deux siècles plus tard com-
1ncnce raso('nsion d<' R<llne. donL la langue se 
répandra peu à µeu sur la plus grande partie des 
terres conquises. A partir du 111•· siècle av. J.-C .. 
ses élites œuvrent à la construction du latin litté­
raire à partir du latin 1)arlé. en particulier celui de 
Rorne. En 52 av .• J.-C .. ceLLe dernière devient 
rnaîl.r<~sse de la Gaule. Cornrne <lans d'autres 
régions t1e r i<:rnpire romain. r arisLucrat.ie se 
romanise pour pouvoir enLrer clans r acl rninistra­
t ion: c'est le coup <l'envoi d'un bilinguisrne gallo-

~rornain qui :-.·é1,1 :ncl À 1·cnsc1nl) lc de la l)Opulat.ion. 
Progressivernent. ce hi linguisrne <lisparaît pour 
aboutir. au 11<J siècle éipr . . 1.-C .. à un usage généra­
lisé <lu laLin parlé. 'l'ouu:fois. dans les carnpagncs. 
on continue probablement à parler le gaulois 
jusqu'aux alentours du V'' siècle apr .• 1.-C. 
A partir de 235. l ï;;rnplre rornain est sournis à 

ruele épreuve. aLLaqué par les Gcrrnains sur le 
Rhin et le Danube. subissant la pression cles Perses 
en Orient et c1es IVtaures en i\rrique ... Dans ce 
contexu; agité. les clivcrgcnccs s'accentuent sans 
doute entre les latins parlés dans les différentes 
zones cle l'Empire rornain. 1 .e systèrne vocalique. 
nota1n1ncnt. devait consldérablernenL varier ne 
serait-ce que des Balkans à la péninsule Ibérique. 
Cette situation change neuernent avec l'arrivée 
massive du christianisme: plusqueslion de limiter 
la portée du message chrétien au no1n clu latin 
classique. Les fidèles n'ap1>artiennent générale-

ment pas à l'élite des latino1>hones. Il faut clone 
" démocratiser" la langue. à savoir acce1>Ler au 
sein de l'Eglise toutes les forrnes orales du latin: 
celui des 1>aïens et des chrétiens. les accents 
urbains et les accents ruraux ... 

" Dans les faits. /'Eglise a donné une légilirnlté 
aux divergences locales. ex1>lique Jean-Marle 
Klinkenberg. professeur de sémiologie à l'université 
cle Liège. Cela a amorcé la prise de lYJnscience 
d'une langue qui ne sera bientôt pl us du latin. " 
Pour l'heure. il s·agitde oc que ron norn1ne le" lat.in 
parlé 1.ard if 1 ,. dont la 1>hase inilialc s'é1en<I du 
111e au ve siècle. Précurseur direct Cles langues 
romanes. il est employé dans l'ensernhle lie 1·r.1n­
pire. variant, en fonction de:-. 1ocu1,1:urs. des si ura­
tions. des relations sociales. « <Jn peut déià peir ler 
de protoroman. dès lors qu 'exislentdes divergences 
entre l'écr it. c est-à-dire une lr1nguo s111nrlflrdls6c. 
et l'ensemble des la lins JJ8rlés "· esti11ne .Jean-IVlar ie 
Klinkenberg. Quoi qu'i l en soit. rune des grandes 
transformations concerne la phonétique: l'accent 
doux et faible (lu latin parlé (lcvicnL énergique et 
fort. Cette mutation viendrait peut-être clu fait que 
1>our se comprendre - les accents étalent très 
clifférenis d·un bout à rautre <le r Ernpirc - les 
personnes venant de loin ont articulé spontanérnent 
un peu plus fort la syllabe principale du mot. Le 
mot latin Polet ( .. il peut" en français) rinira. dans 
presque toutes les langues rornanes. en un oornplexe 
de deux sons accentué. comrne aujourd'hui puerle 
en espagnol. poateen rournain. vuo en italien. 

Les divergences du latin tardif s·accen1uent 
encore entre le\~" et le VIII" siècle. On distingue 

L'historien et écrivain 
Max Gallo est reçu à 
l'Académie française. 
Cette institution, fondée 
en 1635. a pour mission 
de ijxer la langue 
française et d'en établir 
" les règles certaines». 
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alors des latins régionalisés: latin parlé tardif 
mérovingien pour la Gau le du Nord. gothique pour 
la Gaule <lu Sucl. lornbarcl pour 1'1 tal ie . . . Dans 
certaines zones. l'accent de mot se renforce sous 
l'effet du germanique (Gaule du Nord. Italie du 
Norct). De nouvelles modifications phonétiques 
se produisent. Ce latin parlé tarcli f 2 mute en 
moins cle cent ans en protoroman. Les change­
ments opérés touchent toutes les" facettes» <le 
la tangue - phonétique. morptiologie. lexique. 
syntaxe. phrasé ... La cléclinaison latine à six cas 
se réduit à trois cas. avec pour conséquence le 
clévetoppement cles p1'éposi tions. L:article appa­
raît et l'ordre des mots vers la forme actuelle se 
dessi.ne: sujet. verbe. cornplérnent. Le genre 
neutre clisparaît. De plus. les langues rornanes 
développent un système d'articles définis inconnu 
clu latin classique. Ainsi. en protofrança is. « le» 
et" la» provi.ennent respectivernentdes p1unorr1&' 
ad jectifs démonstratifs« ille »et« illa » . 

Quant à dater l'apparition des langues romanes. 
la question fa i.t <lébat. Selon Jean-Nia rie Klinken­
berg. « se poser une telle (luestion, c·esc làire lï 
du caractère progressif et peu sensible des cl1an­
gemen ts linguistiques essentiels». Les 1 ingu i stes 
s·accorclent toutefois à si tuer cette naissance aux 
alentours de 750 « et probable1nent partout en 
111ême temps. soul igne Michel Banniard. Et si les 
langues rornanes se distinguaient µar des choix cfe 
prononciation parfois très différents. il s'agissait 
du 111ê111e type de langue. » 

Le premier texte connu 
en langue romane est 
l'un des SermenlS de 

Strasbourg, prononcés 
en roman et en 

germanique en 842. 

L' « acte de naissance » du français 
A l'aube du LX" siècle. le latin achève de se rnéta­

rnorphoser à des vitesses différentes selon les zones 
de l'Err1pire et la nature <les invasions qui s'y pro­
clu isent. Charlemagne. roi des Prancs. tente d'éta­
blir. sous l'impulsion clu savant et religieux anglais 
Alcuin. un rapproctiernententre le roman et le latin. 
Plus personne ne le parlespon1.anémen1 .. seulement 
une minorité le comprend et l'écrit plus ou moins 
bien. Le roi réforrr1e renseignement et développe 
cles écoles instruisant les arts lil)éraux pour les 
spécial istes (moines. évêques. notaires). L:objectif 

est cle leur permettre <le comprenclre et cle corn­
rnenter au rn ieux les Ecritu1'es (el les sont copiées 
en latin ancien). A l'occasion de cette« renaissance 
carolingienne"· le français. alors en pleine gesta­
tion. err1prunte cles centaines de mots au latin . 
Mais rnalgré ses efforts. Charlemagne ne parviendra 
pas à réi1nplanter le latin comme langue de com­
rnunication générale. En térnoigne la <lécision <lu 
conci le cle 1burs: en 8 '13. les évêques préconisent 
ru sage cle la« rustica111 Ron1anam lingua111 [ langue 
romane r ustique. futur« François »]et theocliscam 
riangue gerrnan iqueJ • . pour les prêches et les 
hornélies sur tout le royaume carolingien. 

•D'où VIENT LE BASQUE? 
...-----. arlé par moins d'un million 

P de personnes dans le 
Nord-Ouest de l'Espagne 

.__ _ __. et le Sud-Ouest de la 
France, le basque (ou euskara) est une 
langue unique et répertoriée parmi 
les systèmes linguistiques les plus 
complexes. • Bien des pans de son 
lexique sont tirés-et proches-du latin : 
le basque dit encore aujourd'hui lege 
pour « loi», du latin legefl\ ou aingeru 
pour« ange», à rapprocher d'ange/us », 
note Charles Videgain, professeur à 
l'université de Pau. Sans renier l'influence 
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du latin et des langues romanes, celle-ci 
n'a pas altéré les principales structures 
originales de la langue basque. D'où 
1~ent-elle? Le mystère de ses origines 
demeure quasi entier .... Parmi les 
hypothèses encore débattues, il y a 
l'existence de liens de parenté al'€( 
les langues caucasiennes. Le Caucase 
compte cependant plus de trente-deux 
langues. sans parler de celles disparues, 
et dont il n'est pas absolument certain 
qu'elles soient génétiquement 
apparentées. Plus récemmen~ des 
recherches ont suggéré que le basque 

serait constitué non pas d'un mais 
de plusieurs substrats, parmi lesquels 
les langues ouralo-altaïques (samoyède, 
lapon, finnois, mongol, hongrois, 
mandchou, turc). Certes, su en basque 
veut dire • feu». comme schu en 
samoyède; oian désigne la • forêt ». 
et oy serait le correspondant mongol. 
D'autres spécialistes font entrer le 
basque dans un ensemble déné-tibétain, 
mais avec une date de séparation très 
ancienne. A une échelle spatiale plus 
réduite, on saît que l'espace aquitain 
constitué du triangle Garonne/ 

Atlantique/Pyrénées a connu une langue 
« bascoïde • dont le basque actuel est 
proche. Il devait certainement exister une 
communauté culturelle et linguistique 
entre l'Aquitaine et le Pays basque. Reste 
que la question des origines n'est pas 
résolue pour autant. l'apport de 
l'archéologie et de la gêné tique a 
confirmé l'enracinement du basque sur 
le méme territoire depuis très longtemps 
- 35 000 ou 40000 ans selon les travaux 
les plus récents, sans qu'il y ait eu de 
substitution linguistique, en particulier 
avec un parler indo~uropéen. P. C. 



Langue dominante, la langue 
d'oïl est l'ancêtre du français 

Cela étant. le prf'mirr texte que l'on possède en 
langue rornane f'~'it.. non pas une hornélie. rnais un 
serment de fidélité entre Charles le Chauve et Louis 
le Germanique oontre Lothaire. leur frère aîné. Lous 
les trois petits-fils de Charlemagne. Prononcés le 
14 février 84 2. les Serr nen t..-; de Strasbourg• créent 
l'événern ent ": chacun des deux frères cadets 
s·exprirne<lans la langue 1na1ernelle des 1 roupes <le 
l'autre - le rornan el, le gerinanlque. Or la par1 ie 
rédigée en langue rornane lait rlgure ni plus ni moins 
d'acte de naissance <le la langue française écri te. 
Encon; que lïdcn l.i 11: exacte de cel.tc langue soi t 
toujours sujette à controverses. Les s11écialistes 
doutent qu'el le représente la • langue rornane 
rustique » parlée au IX"s ii':clc: Il s·agirai t<l"un texte 
rapporté par des lettrés et clestiné à la lecture à 
haute voix. Une autre question se pose: à quel 
dialecte appartient-elle? 1\u lyonnais. au picard. au 
poitevin? D'apr?:s Claude 1 lag<~gc<•>. il paraît cer tain 
que la langue dominante cles Serments de Strasbourg 
est la langue croïl . celle du Nord de la F"rance. 
ancêtre du franç.als. c1ui se clisLingue de celle du Sucl. 
la langue croc ou occitan. 

D'oil vient la variété des langues romanes? En 
lice. il y a d"abord l'<\volution phon6lique naturelle 
des langues. à laquelle le latin n'avait pas échappé. 
Si l'on imagine la rencontre entre des habitants 
du 'lord et ceux du Sud de la F"rance d"alors. elle 

1 - Le Français. histoire d'un combal. rd. \fic/tri flll/lî'fll'. 1998. 

devait se solder par un certain nombre d'incom­
préhensions ... Il fauL aussi cornpter avec. en 
amont. la rnultiplicité des latins parlés. faute d'une 
norme littéraire et grammaticale. Ainsi. chaque 
zone de l"Empire romain a utilisé une saveur 
particulière du latin parlé. telle langue ro1nane 
préférant tel terme pour signifier" 1naison" (casa 
en casti llan. ca1atan. ital ien. portugais. rournain). 
telle au1.re un l.erme différcnL(mansiopour le rnêrnc 
sens en français). par exem pie. 

;\cela s"ajoute une troisièrne donnée: ICI présence 
des langues parlées i o i tialc~rru;nLetclont. on 1'ctn1uvc 
des traces éparses clans la langue <f arr ivée. C'es~ 
ainsi que le gaulois aurait « légué » au l'rança i ~ 

quel<1ue cent quatre-vingts rnots. cornrnc hraics. 
char ou bec. Sans cornpter avec les languei< de 
peuples qui s"étaient installés dans un terr itoire 
sans réussir à imposer leur langue. P.n castillan et 
en portugais. plus <le quatre rnillc U!rrnes viennent 
de la langue arabe. En français. le germanique a 
laissé un certain nombre crernpreintes. en particu­
lier clans le dornainc de la guerre et cle la vie affec­
tive (heaume. adouber. flèche. hache. etc .. honte. 
haine ... ) mais aussi rurale (framboise. blé. saule. 
ete .. ). A raison de plusieurs centaines cle 1nots ainsi 
hérités du francique - langue des divers peuples 
germaniques ayant conquis des régions du ·ord et 
de l'Est de la Gaule- le Franç.ais f'st la plus gerina­
nique des langues romanes. 

Patricia Chairopoulos 

Les membres du 
Parlement européen 
de Strasbourg utilisent 
23 langues olfrcieUes. 
Parmi celles<i, 5 sont 
d'origine romane. 
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Les lan ues • 

ces hommes participent au festival Up Helly Aa qui commémore l'arrivée des Vikings dans les îles Shetland; aujourd'hui écossais, ce territoire fut danois jusqu'au ~siècle. 
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Les Vi<ings ont aussi laissé l'empreinte de leur langue en Islande Oei. les falaises de la côte sud). 

Scandinaves. Anglais ou Allernands sont les héri­
tiers <l'u,n1· lang111:: lnclu-européenne aujourd 'hui 
disparue : lè gcrrnan lqu<: ancien. C'est ccu.c or igine 
corn rnune qui exµlique la parenté de l'allernand 
avec le néerlandais et. è un degré moindre. avec 
l'anglais <~L les langues scandinaves. Mai:; de ce 
gerrnanlque ancien. nous n'avons aucun térnoi­
gnage écr i t. \lous ne pouvons l'approcher que grâce 
au patient travail des linguistes. qui ont comparé 
et rn ls en relalion des dizaines de langues et de 
dialectes. Ils ont ainsi pu restituer les principaux 
traits d'une langue qui emprunte un certain nombre 
de ses traits au latin. au celtique. au sanscrit. 

Le gerrnanlque ancien était parlé au premier 
millénaire avant notre ère JJar des peuples origi­
naires d'unr région corres1JOnd<1nt au Danemark 
et au sud de la Scandinavie. Dans les siècles pré­
cédant l'ère chrétienne. ces peuples se lancent 
clans de grande:> rnigrar ions qui le:; ernrnèncnt bien 
au-clclà <le la rncr du Nord et rie la Bal tique. La 
langue sui t les rnouvernents de ces peuples. Quand 
i ls font souche. elle i;e rarn ifie. cornrne l'explique 
Lco Carruthcrs. <li rcc r.cur <lu Ccn1.rc rr études 
1nécl iévales anglaises cle la Sorbonne:« le germa­
nique éta il une le1ngue co1nrnune rnais a11ec des 
<lialccu~s. /\par i.Ir du rr sl<!clc rie notre ère. c /le a 
co1n1nencé à se rlivfsel' en IJl'anclles: /'os tique. Je 
nordique et le 1vestlque. Tous ces groupes linguis­
t:iques sont déte r1ninés v ar des racines et des 
sr.ruer ure.<; gr1un1nr1/.ict1/os co1n1nuncs » . 

Certaines de ces !) ranches issues du germanique 
ancien sont appelées è une glorieuse destinée et 
se sont conservées jusqu'à nous. D'aul res. en 
revanche. s'étiolent. rneurent. ou ne survivent 
qu'à l'état de traces lexicales. 

l .a brancht· osll(lut· ou gerrnanique de l'Est ne 
rassernble que des langues aujourcl11ui disparues. 
Il s'agit du burgonde. du vandale ou du gotique. 
c'estrà-dire des langues 1><rrlées par les peuples du 
rnêrne nom. Ces " barbares,. de l'Est ont d'abord 
auaqué l'Rmpire romain et adopté quelques facettes 
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!.'.allemand, les langues 
scandinaves. le néerlan-
dais et l'anglais sont les 
manifestations diverses 
d'une langue commune. 

1 

I I 

• 
C> ,., 
5 
"' • C> 

~ 
CD 

( 
le germanique ancie1:n~. ---~,.--::;::::'.~~~~ 

DES MOTS DANS 
Anglais Danois 

11vre book bog 

père father fader 
mère mother moder 
demain tomorrow morgen 
appnindre leam lœre 
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LES LANGUES C3ERMAN1ti;IUES 
Allemand Néeflandals Suédois Islandais 

Buch boek bok bôk 
vater va der far faôir 

Mutter moeder mor môôir 
morgen temorgen morgon morgun 
lemen leren lara lœre 

de la culture latineavant d.être abso1'bés ou délogés 
par d'autres peuples. Les Burgondes. par exemple. 
après avoir 1.raversé de nombreux territoires se 
sont installés dans une région qui porte aujourd·hui 
la trace de leur nom : la Bourgogne. Mais en de­
hors cle ce tte survivance. leur langue n'a exercé 
qu·une influence ponc1.uelle sur quelques prénorns 
co1nme Sigismond ou Clotilde. On retrouverait 
aussi son ernpreinte dans le franco-provençal. 

La langue des Vandales n·a pas connu meilleur 
sort. Après avoir traversé la Gaule et l'Espagne. 
les Vandales sont repoussés par les \Visigoths clans 
le Sud hispanique qui prendra le norn cle vanda­
lousie. arabisé par la sui te en al-Andalus. lis 
perclenteux aussi leur langue d'origine. probable­
ment au cours du ve siècle de notre ère. 

La troisième langue germanique. le gotique. a 
égale1nent subi les contrecoups cle l'histoire poli-

tique des Goths. Insta llés d'abord au nord de la 
rner Noire. ils se divisent en cieux groupes : les 
\Visigoth s. en ESJ)agne. et les Ostrogoths. en 
Europe centrale et en Italie. lvlais les \Vis igoths 
sont vaincus par les Francs. et les Ostrogoths par 
les ernpe.reurs by7..an tins. La langue germanique 
laisse place aux dialectes gallo- ibères et romans. 
Nous possédons cependant un témoignage très 
intéressant de ce qu·était le gotique. Il s'agit de la 
bible écri te par \Vul fi la . évêque \Vis igoth. au 
1v0 siècle de notre ère. C'est le plus ancien tex te 
de langue germanique. 

l..a branch<~ nordi(lue a eu une l)OSl.éri té plus 
féconcle. Elle rassemble les langues scancl inaves: 
le danois. le féroïen. le norvégien. le suédois et 
l ï slancJais. Toutes sont issues cJu <<.vieuxnorroi&-». 
une langue aujourd·hui éteinte. 

Là encore. l'histoire politique des différents peu­
ples expl ique le desl.in de ces langues. A partir du 
v 111• siècle. deux dialectes issus du vieux norrois 
connaissent un développement rapide: le dano­
suédois. dans le sud de la Scandinavie. et le dialecte 
de rouest. l'u1.ur norvégien. en Norvège. Ce dernier 
se répand à travers les conquêtes des Vikings. qui 
s·emparent de vastes territoires : les îles Féroé. 
l'Islande. les Shetland. le Groenland Leurs explo­
ra tions les poussent jusqu·en Normandie et en 
A1nér ique. ~1algré cette expansion rapide. leur 
dialec1.e peine à Faire souche. Par exernple. la 
Normandie ne conserve que quelques 1nots issus 
du norrois. Bera. «porter » en norrois. devientdonc 
« ber» en norrnand. Le mot français« berceau » y 
trouverait son origine. A partir du xrve siècle. le 
Danemark domine la Suède et la Norvège. Le danois 



<<Je ne parle allemand qu'à mes 
chiens et à mes valets >> Frédéric II 
s'impose officiellernent dans toute la Scandinavie 
sans pour autantefFacer les autres langues. i\ partir 
du \\~c siècle. les nations nord-européennes font de 
la langue un f'léroentccntral d<' l<'ur identité natio­
nale. Elles standardisent leur langue pour rnieux 
résister à rhégémonie du danois. C'est le cas de la 
Suède. Qui conquiert :;on indépendance en 1523 
grâce au roi protesta nt Gustave l"' \lasa. Le suédois 
actuel résulte de révolution de cette langue du 
xv1e au ctéhut clu ""'' si<!clc. 1 :inllucnce anglaise est 
percepUblc clans clc:s root..-; 00101oe s/Etlion ou ;ob/1. 

Langue du peuple et langue des livres 
Le rnû1 ru~ processus 1:st à l'ix:uvre en Norvège et 

en Finlande. rnais plus ta l'flivernent. r.n 18 14. la 
Norvège se sépare clu Danernark. Le pay~ parle 
norvégien rnals rloiJ, r61nvcnter et norrnaliscr sa 
langue écri te en 1020. Deux langues écrites sont 
élaborées. Le nyorsk. la • langue du peuple"· et le 
bokrnal. la •langue cles l ivres •. nui reste très rnar­
quéc par le tlanois.1 :Islande a eu la rnê1ne dérnarche 
lors cle son inclépenclance en 1044. mais. au lieu cle 
partir de langues existantes. el le a puisé dans le 
norrois J)Our rc1n1>laccr l)()U à pco le danois. 

La branche \Vestlquc· se scincle en cieux sous­
ensembles: le germano-néerlanclais au sud. et 
ranglo-saxon et I<: frison au nord. Le gerrnano­
néerlanclais rassernble. cornrne son norn l'indique. 
l'allemand et le néerlandais. Les origines cle ces 
cieux langues renvoient. là 11ncore. aux peuples 
barbaresetà leur face à face avec la culture romaine. 
On trouve notarnment cieux peuples. les Alamans. 

dont la langue est l'alémanique. et les Francs. dont 
la langue est le francique. i\u v11c siècle. ces dia­
lectes subissent lïnnuence du la lin. On peut ainsi 
reconnaître clans le rnot allC'rnand scllrelben 
(écrire) la racine latine scribere et non la racine 
germanique 1vritan. oomme dans ranglais 111rile. 
Ces dialectes subsistent et évoluent. A la fin du 
Moyen Age. se détachent quelques grandes régions 
linguistiques: dans les villes de la 1 lanse. on parle 
le bas-aneman<I : dans la région cl'i\ugshourg. 
rallernancl supérieur: à Prague et à Leipzig. rallc­
mand moyen. Au xv~ siècle. al le1nand 1noyen et 
supérieur se rapprochent dans une langue que l'on 
qualifie de J-Jocfldeulscll ( «. haut-allc1nan<I » ). C'est 
cette langue que Martin Luther util ise pour sa 
traduction de la Bible. Le Nouveau Testarnent est 
tradui t en 1522. La Bil) IC cornplùtc est achcv6c en 
1534 . En quarante ans. 100000 exe1nplaires sont 
imprimés. tirage exceptionnel pour l'époque. 
Luther contribue donc de man ièrc décisive à 
transforrner le « haut-allernand " en allcrnan<I 
standard. Les premières grammaires alle1nancles. 
au début du xv1e siècle. sïnspirent directement de 
sa traduction de la Bil)le. Néan1noln:>. runiforrnit6 
linguistique de l'Allemagne ne se réali se l>as clu 
jour au lendemain. Le haut-allcrnand reste au 
\\ 1• et au \\'11• siècle une langui: dévolue à radrni­
nistration età la littérature. Au siècle des Lurnlères. 
l'allemand subit l'hégémonie du Français. Les 
classes aisées privilé{lient volontiers la langue de 
Voltaire. On attribue à Frédéric 11 de Prusse { 1 712-
1786) cette phrase: «Je ne parle alle1nand (fU'à 

Le dialecte bavarois 
(à gauche, la cathédrale 
de Munich) et l'aléma­
nique. parlé notamment 
clans le Jura souabe 
(à droite, le château 
des Hdlenzollem), 
sont deux sous.groupes 
du haut-allemand. 
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mes chiens et à mes valets". Pourtant. la résistance 
des mil ieux l ittéraires. puis scientifiques. imposera 
d6fin iLivernent le haut-allernand à la f in clu 
\\'1110 siècle. lorsque de grandes ceuvres littéraires 
lui auront conféré assez de prestige. 

1 :histoire du néerlandais est très cornplexe. Cette 
langue a pour ancétre les dialectes parlés par les 
Prisons. les Saxons et les F'rancs. peuples qui 
étairnt venus à la fin de l'Empire romain s·établir 
en Belgi(lue e1 dans les Pays-Bas actuels. Ces 
peuples ont été à rorigine de nombreux dialectes 
encore parlés aujourcn1ui: le namand et le hollan­
dais viennent des Saxons : legroningue et le 1.wente 
sont le lolntaln héri tage des F' rancs. Quant au 
néerlandais. la langue commune officielle des 
Pays- Bas. c·est une consLrucl.ion arti fi ciel le qui 
1'e1nonte au xv1c siècle. li n·est pas étranger à ces 
cl lalectes puisqu'il e1nprunte au namancl. au hol­
lanclaiR et au brabançon. r_:a fri kaans. variante clu 
néerlanclals. s·est forgé lorsque les Hollanclais s~ 
Ront lnstalléi; en Namibie et en Afrique du Sud au 

français alors était la lt1ngue de la rnonarchie et 
de rarfstocratle: le peuple. fui. parlait anglais». 
explique l,eo Carruthers. 

Au \'.l\IC siècle. pour <les raisons tant politiques 
qu'économiques. ranglals reprend la place du 
français en tant (lue langue officielle. L:6crivain et 
cliplornate Geoffrey Chaucer ( 13<13- 1400) joue un 
rôle important Il met par écrit le « parler de 
f ,ondres ,.. 1>récurseur de l'anglais moderne. Il est 
le 1>rernier au1Rur à dérnontrer la l<",,gilirnité artis­
tique de la langue anglaise. Il utilise des formes 
versifiées qui seront reprises ensui te et lui vaudront 
le surnom de " père de la poésie anglaise » . Sa 
langue est lar1,>e1nent répandue grâce à lï1nprimerie 
de Caxton. la première établie à Londres en 1476. 
La Réfor1ne joue égalemenL un rôle clans cette 
diffusion cle l'anglais 1noclerne. puisque l'un cle ses 
aspects est de perrnet tre au peuple cl'accécler à la 
Bible en la traduisant clu latin en anglais. 

r_:anglais rnorlerne se constru it en cieux temps. 
De la fin clu XV" siècle au XVII" siècle. il est véhiculé 

La langue des Pays-Bas est 
une construction du xvie siècle 

1)a 1' les grands auteurs 
lltL6raires ou scientifiques 
co1nrne Shakespeare et 
Isaac Ne\vton. On parle 
cr anglais rnoderne nais­
sant. Il se différencie sur 
un certain nombre de 

\VII• siècle. r.n résumé. le sous-groupe bas­
allernancl a évolué paur donner naissance. entre 
autres. au néerlandais et au namand. tandis que 
le haut-allemand engendrait rallemand actuel. 

1:1\nglais a cornrnencéà s·émanciperdu gerrnano­
néerlandals à partir du \ Je siècle de notre ère. Des 
grou1>es d'1\ngles etde Saxons. établis clans le l\ord 
des Pays-Bas. traversent la mer du Nord pour 
atLelndre l'Angleterre. Le Vieil anglais (parlé du 
V'' siècle au XII" siècle) est donc fortement marqué. 
clans son vocahulaire cornrne clans sa grarnrnairc. 
par l 'influence de ces 1:>euples gerrnaniques qui ont 
envahi l'Angleterre. Le terme d.« anglo-saxon " 
i)Orte la trace de cet te intluence. 

l·:nsu 11,e. le vieil anglais se transl'orrne eL évolue. 
1 :invasion normancle de ·1066 donne naissance a4 
« moyen anglais»: « li est relativernent co111prél 
l l(:nsil>lo par los lecteurs mo(/ernes, en partie 
parce qu 'fi y a beaucoup de rnots français. De 

•LE BROKEN ENGLISH ET LE GLOBISH 
1 l'anglars est considéré comme une langue internationale, il connait actuellement 
des dérivations et des transformations dues â un retour en force des langues locales. 
Ces décbnalSOlls de l'anglais sont rassemblées sous le terme de broken english. s 

Par exemple, la frontièfe amérKaine avec les nallOns latines a provoqué la naissance 
du spanghsh, contraction de spanish (espagnoO et de eng/ish (anglais), langue surtout utilisée par 
les immigrés t.spanophones des Etats-Unis, qui alterne des passages en anglais et en castilan. 
D'autres pays développent leur lxol:en englrsh, comme le dtinglish, en Chine. ou le franglish, en France. 
Quant au glolxsh (global+ enghsh), version internatronale s~ifiée de ranglais qui se construn 
spontanément par la pratique, 11 tend à se fOllTli!hser En térrotgne l'initiative du Français 
Jean-Paul Nemère, qui l'a réduit à 1 500 mots. On trolNe d'a1Tieurs dans le commerce des méthodes 
pour apprendre rapidement cet • anglais allégé •. Face à tous ces lxoken english, les Britanniques 
tém019nent d'une certaine inquiétude... M. V. 
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paints cle l'anglais que nous connaissons. Ainsi. la 
deuxième 1>ersonne clu singulier n'est pasyoumais 
Il1ou. et cette for1ne reste encore aujourd'11ui 
employé~ clans les occasions solennelles. par 
cxernplequand on s'adresse à Dieu. La conjugaison 
aussi est différente. i\ la cleuxièrne personne du 
singulier les verbes se terminent par" st ... On dit 
thou takest à la place de l'actuel you take. 
;\près 1 650. la langue évolue vers l'anglais que 

nous connaissons au1ourd'l1ui. C'est ce qu'on ap­
pelle 1>arfols l'anglais rnoclerne tardif. Alors que le 
xv111c siècle avait vu triornpller le frança is corn me 
langue internationale. le x1xc siècle inaugure la 
suprérna t ie <le l'anglais. tant sur le plan écono­
rnlque que li ngulsliquc. 1.e rô le pr61>onclérant des 
Etats-Un is après 1945 le propulse comme langue 
internationale officie lle. r :anglais pour autant. n'es t 
pas fig(!. cornrne le souligne 1.eo Ca1'ruthers : " Une 
langue vivante esl l'orcérnenl une langue qui évolue. 
génération après {.JfJnéré1l.ion. r,·anglais va continuer 
él changer. Certains spécialistes pélrfent déià .. des 
anglais·· ou "dos nouveaux angt11i8 ... ,. En effet. selon 
les pays et les réglons. la langue prend des formes 
nouvelles qui ne sont pas strictement fondées sur 
l'anglais. " C)n l'Oi/. par exe1npfe. é1nerger un 
anglais indien. un anglais nigérien. et 1nê1ne un 
anglais singt:1/)0urfen. constate Leo Carruthers. li 
esl possi/Jfo que </ans quelques cen1aines cl années 
des forrnes dia/ec1ales deviennent incornpréhen­
si/Jles. A ce moment-là. il s'agira d'une nouvelle 
langue. une sous-<livision de l'anglais. ,. 

Marie Valente 
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SOidat en terre cuite de la dynastie Qin (ni<> siècle av. J.-C.). sous laquelle se poursuit l'e)(j)ansion de la langue chinl()ise aux dépens des langues parlées dans diverses régions. 
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La forteresse cle Jiayuguan, à l'extrémité occidentale cle la Grande Muraille. dans la province du Gansu. 

Un cinquiè1ne e l'hu1nanit.é parle au jourd'hui le 
chinoi~>. Ou plu:;;(lxact.ernenL une langue chinoise. Car 
le chinois se cc njugue au pluriel. Aux côtés du rnan­
clarin. la langu, la plus irn11ortant.e en nombre. avec 
plus de 800 rniJI ons de locuteurs à travers le monde. 
six autres gral)ds dialectes (voir rcncaclré p. 56) 
forment cette br1:1nche <le la famille sino-tibétaine. 
l'une dei; cinq grandes rarnilles cle langues parlées 
aujourd'hui en Asie. Mais malgré leur diversité. ces 
langues chinoises ont une origine co1n1nune. à l'image 
cle nos langues rornanes. r.eur latin à elles. c'est la 
langue parlée par les l lan il y a J>lus cle 2000 ans. 

Corn1ne les Ro1nainsdans l'P.uropeantique. les Han 
ont réussi à sï1nposer rnilltairernent. mais aussi 
culturelle1nent. sur une grande partie cle l'Asie. 
laissant clans la plupart.des territoires conquis une 
e1npreinte LOujours vive aujourd'hui: leur langue. 
\/lais com1nent celte langue a-trelle émergé avant 
de sï1nposer dans tout r e1n1Jire du Milieu? Pour le 
savoir. les linguiste.<; travaillent en étroite collabora­
tion avec les archéologues et les paléontologues. Car 
re1non1crà l'origine des langues cru ne région donnée 
supposc<lc connaîl re l'histoirc<lu peuplernen1.de ce 
territoire. P.n ce qui concerne l'Asie. archéologues 
et linguistes s'é:lccorclentsur un postulat: le dévelop­
JJ<;1ncn1. <les farnl lles de langues serait étroiLement 
l ié à celui de l'agriculture. Selon les archéologues 
Peter Bell\VOOcl. <le l'Un iver~l té nationale australienne 
fic Canberra. <:t. Colin Rcn r1·c\v. de l'institut l\ilacDona Ici 
pour la recherchearcl1éologlQue. à Cambridge. c'est 
t• la faveur clu cléveloppernentde l'agriculture que la 
popu lation aurait co1nmencé à croître. clonnant 
ensuite naissance aux grandes farnilles cle langues 
asiatiques. Par agriculture. il faut entenclre ici 
domestication des céréales. c'est-à-dire la maîtrise 
fic leur culture par iï1orn1nc. Deux crentre elles 
intéressent parliculière1nent les spécialistes des 
langues chinoises: Setaria italica. une forme de 
rnillcl. et le ri7.. bien sûr. Setaria italica aurait ét.é 
clo1nestiqLJé autour cle -6500 dans la vallée du fleuve 
Jaune. QLJant au rl7. son e''PIOitalion remonterait à 
- 10000 com1neen Lé1noigne le si Lede Diaotonghuan. 
près du lac de Dongting. dans le 1 lunan. rnais sa 
do1nestication ne serait pas antérieure à -4500. 
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Des datations essentielles pour réussir à clessiner 
l'arbre généalogique des langues chinoises. « Le 
passage à ragriculture en Chine a dû être graduel. 
1nais ce qui nous intéresse. c·est le 1no1nent où des 
ho111mes ont réussi. entre /e bassin du neuve Jaune 
et la vallée <lu Yangtse, à associer les cieux cultures : 
le riz etle 1nillet». explique LaurentSagart. directeur 
de recherche au Centre cle recherches linguistiques 
sur l'Asie orientale (CRLt\O/CNRS). spécialiste des 
langues chinoises. 8n effet. cornrne le rnillet est 
adapté à la sécheresse tandis que le riz l'est à 
l'humidité. grâce à leur association les agricul teurs 
sont assurés d·avoir une récolte correc1,e. (1uelles 
que soient les conditions météorologiques. Un 
avantage qui aurait permis à ces f)()pulations. et 
<lonc à leur langue. <le sï rnposer. « Avant cette 
période, il y avait sans doute une grande cliversiLé 
de langues dans cette région de la Cl1ine. n1ais la 
langue des agriculteurs qui maîtrisaient la culture 
du 1nilletetdu rizTae1nportésur les autres». ajoute 
Laurent Sagart. Selon lui. cette langue née entre le 
bassin <lu fleuve Jaune et la vallée du Yangtse serait 
le lointain ancêtre de la plupart <les langues asiati­
ques. On est donc encore loin. dans l'arbre généa­
logique <lu chinois. de la langue parlée par les Han 
i 1 y a t1eux mil Iéna ires. 

Des signes gravés sur des os de bœuf 
Pour s'en rapprocher. il fau t sïn téresser à l'âge 

du bronze. A partir de -4000. toujours dans cette 
région située entre les deux grands fleuves chinois. 
la population secléveloppe rapidement. des villages 
apparaissent. puis bientôt des villes. entourées de 
murai lles: c·est le début des ci tés-palais et des 
dynasties chinoises. Si la prernière.Xia (2000-1600). 
n'a laissé que peu de traces. la <leuxièrne. Shang 
(1600-1046). située dans le Henan. au centre-est 
de la Chine. nous a livré un indice précieux pour 
tenter de reconsti1,uer la langue qui était parlée à 
ce1.te é1)()que: l"écril,ure. Celle-ci prend la forrne t1e 
signes gravés sur des os de bœuf ou des écail les cle 
tortue retrouvés justement dans le Henan et i<len­
til'iés. à parl.ir <lu x1xe siècle. corn me <les caractères 
chinois. Les plus anciens d'entre eux remonteraient 
à -·1400. Il s'agit d'arcl1ives divinatoires uti lisées 
par les rois Shang: elles annoncent des événements 
poli tiques ou rel igieux. prévoient le climat. évoquent 
les guerres . .. Plus cle 100000 de ces inscriptions 
ont été retrouvées. permettant clïclentifier 3000 
carac1.ères. Cornrnent rernonter <le ces caracthres 
à la langue que parlaient ceux qui les ont gravés? 
« L'écriture chinoise est beaucoup plus phonétique 
(!u·on Je pense. indique Laurent Sagari.. c·est une 
écriture de type syllabaire, et non pas idéographique. 
Cela nous peflnet de reconstruire la prononciation. » 

Or cette langue apparaît 1.rès proche <lans sa pro­
nonciation. mais aussi dans sa grammaire et son 
lexique. d·une autre langue: celle des successeurs 
des Zhang. la dynastie Zhou (1046-256). Une langue 
dont on sai t aujourd'hui qu'elle est rancêtre direct 
de celle des Han. Car cette langue-là a laissé plus 

56 LES CAHIERS oe SCIENCE&VJE 

une grande diversité linguistique 

XINJIANG 

TIBET 

outre le mandarin, dont une 
variante, le mandarin standard 
est la langue officielle de 
la Chine (ainsi que de Taiwan 
et de Singapour), les linguistes 
distinguent 6 dialectes chinois : 
le wu, le cantonais, le gan. 
le haKKa. le min et le xiang. 
Le terme de dialecte ne doit 
pas taire penser que le hakka 
ou le cantonais sont des 
idiomes mineurs. li s·agit 
en fait de langues. au même 
titre que nos langues romanes. 
Il est aussi difficile pour un 
Chinois ne parlant que le 
mandarin de comprendre 
le cantonais que pour 
un Italien de comprendre 
le français. Mais ces langues 
n'ont pas le privilège d'être 
adossées à une nation, d·où 
leur appellation de dialecte. 
outre ces langues issues 
de celle des Han. l'artre des 
langues chinoises compte aussi 
le bai. parlé par plus d·un million 
de locuteurs dans la province 

HENAN 

Shangai 

Langues Chinoises 
l:l Mandarin 
• Dialectes chinois 

Langues non chinoises 
• Tibétain 
• Mongol 
• Turcique : ouigour. 

Kirghiz, KazaKh 
D Autres langues 

Shanghai 
.• ... ... -·· 

Xiang 
t-..... 
-············• .,·· ... .. 

Hakka 

.. 

TAiWAN 

< .......... canton 
..... l Yue '.$:9. •0~"· 

•.... (cantonaf$)r{ll~ Hong.Kong .... .-..._,,,_ ...... : ,., .. 
• ... 
\_: 

du Yunnan. Des langues de 
la famille tibéto-birmane, 
l'autre branc!he des langues 
sino·tibétaines, sont également 
parlées en République populaire 
de Chine. à commencer par 
le tibétain qui compte environ 
3 millions de locuteurs. 
Mais on y rencontre aussi de 
nombreuses langues extérieures 
à la famille sïno-tibétaine : parmi 

les plus importantes, le oliigour. 
parlé par plus de 8 millions 
de personnes dans la province 
du Xinjiang. Au total. on recense 
près de 300 langues vivantes 
aujourd'hui en Chine. Une 
diversité linguistique, particuliè­
rement forte dans le sud du 
pays, cp.1i témoigne du brassage 
de population à l'origine de 
l'empire du Milieu. AG. 



DES ' REGLES 

Comme d'autres 
langues asiatiques. 

le mandarin est une langue 
isolante: les mots ne 
prennent pas la forme du 
pluriel ou du genre et les 
verbes ne se coniuguent 
pas. C'est le contexte. ou 
l'utilisation de mots 
fonctionnels (des parti· 
cules). qui fournit 
ces in formations. Autres 
particularités du mandarin, 
l'usage de cinq tons, ou 
celui de classificateurs. 
mots qui aident à catégo­
riser ou à quantifier. 

ET DES MOTS MANDARINS 

ces lemmes qui 
travaillent dans les 
rizières du vunnan 
parlent le bai, comme 
plus de 1 million 
de locuteurs dans 
cette province. 

· L'ordre des mots : 
En mandarin. l'ordre des mots est suiet-verbe-objet. 
transcription en écriture latine Wô kàn bào 

en phonétique wô k'anne bao 
Le déterminant précède le déterminé 

Bai ma baïmaa 

- Les tons 

Je regarder ioumal 

Je lis le journal 

Blanc cheval 

Chaque syllabe est affectée d'une mélodie, un ton qui lui donne un sens. Il en existe cinq. 

m a 

ton plat 
maman 

ma 

ton montant 
chanvre 

• L'usage des particules 

m à 
ton descendant puis m ontant 

cheval 

Elles renseignent sur le temps des verbes ou le nombre des noms. 

mà 

descendant 
injurier 

Wô xué zhëng-wén wô xué le zhëng-wén 

wô schüè djo-ng wène wô schüè le dJo-ng wène 

ma 

neutre 
est-ce que? 

Je étudier chinoise langue la particule« le• 1nd1que l'action révolue 
J'étudie le chinois J'ai étudié le chinois 

- Les classificateurs 
Dans de nombreuses expressions chinoises. certains mots. mtradu1s1bles en français. sont indispen­
sables. Il s'agit des dassificateurs. Il en existe une qu1nza1ne d'usage courant. 

on ne dira pas: San shü mais San bên shü 
Sanne chou sanne bène chou 
Trois livres Trois volumes lwres 
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• DE LORIGINE DES TONS CHI NOIS 
es langues chinoises sont des langues à tons. c'est-à-dire qu'une même syllabe, selon 

L le ton - ou mélodie - sur lequel elle est prononcée. prendra un sens totalerœnt différent (VŒ 
Des rè91es et des mots, p. 57). Ces tons seraient appatUS \'ers le we siècle a!)'ès J.·C. C'est 

--~ le llfl9Uis1e français André-Georges Haudricoun qui, le premier. au nilieu des années 1950, 
a percé le rny51ère de l'émergence des ions dans certaines langues asiatiques. Le chilois arch~ (ve15 
500 avant notre ère) présentait deux sones de sylabes : celles se terminant par ·p. ·t. .J:: (par exempe, 
'it. c l.ll • ou rap, c chasser 1) et les autres. Pclll11Î ces dernières. certaines se terminaient par un coup de 
~ne, Ki rendu par une apostrophe (par exemple, nra·. c femme •). d'autres par un • s •.qui est devenu 
al'ec le temps un c h • (par exemple, n~s. • deux • ou khas, • q\Jtter •). Le coup de glone et le h seraient 
tombés, laissant demère eux une mélodie. Le coup de glone aurait ainsi donné une mélodie montante, 
le h une mélodie descendante, et les syllabes terminées ni par l'un ni par l'autre une mélodie plate. 
Quant à celles se terminant par -p. ·t, ·k, elles n'ont engendré aucun ton. Ainsi, vers SOOde notre ère, 
• un • se prononçait 'yn et c chassei • ~ep, sans ton: • femme •se prononçan niyo, probablement 
avec une mélodie montante;• deux• se prononçait n~y. et • quiner • khyo, a1iec une autre mélodie, 
peut-être tombante. Quant aux mots qui se terminaient par d'autres sons. au milieu du ie• millénaire 
de notre ère, ils se prononçaient avec une 11oisième mélodie, peut·être plate. Ainsi seraient nés les tons, 
dont le nombre varie d'un dialecte à l'autre: le mandarin en compte 5, mais le wu jusqu'à 8. A. G. 

que de sirnples inscriptions sur des écai lles. ~ r.~ 

cl1inois est une langue liuéraire. donc nousrlisposonf 
de nornf)reux textes el inscriptions». fa it remarqueP 
r.aurentSagart. Parrn i ces textes. un outil précieux: 
le f ,ivrv: rlos orles. un corpus cte poèrnes censés avoir 
été rassernhlés par Confucius. « C'est un texte 
central de la curture chinoise». poursuit-il. Un texte 
central aussi pour les linguistes. car ces J)Oè1nes 
sont r lrnés. Or qui dit rimes dit prononciation." En 
clllnols mrxlerne. les poèmes ne riment plus. mais 
il existe une longue tradition chinoise cle la recons­
u·uctlon de la pn,nonciation clu Livre des odes. En 
étudiant les différents dialectes et les langues 
J)assées. vn a réussi au fil clu temps à œtrou1rer les 
ri1nes et à reconstituer ainsi la prononciation "· 
explique le chercheur. Les linguistes ont réussi à 
établir les grandes caractéristiques de cette langue: 

Un objectif bientôt atteint par Shi l luangdi. le pre­
mier ernpereur chinois (259-2 10). Il étencl à l'en­
sernhle clu 1>ays le sysl.è1ne achninistratif en usage 
à Qin: un F.tat centralisé volt le jour. avec une seule 
monnaie. un même syslème d'unités de mesure et 
la crl\ation d'une nouvelle nor1ne graphique qui 
rem1>lace les différentes écritures en usage clans le 
pays chinois. Une centralisation poussée qui va 
1.iennettre à la langue chinoise de sïmpcser sur un 
territoire de plus <'n 1>lus vasle. 

Qin a ouvert la vole à la création de l'empire des 
I lan (206 av. J.-C.-220apr .• J.-C.). qui façonnera peur 
long1.e1nps le visage de la Chine. Ccternpire s'étendra 
bientôt. au nord. jusqu'en \ilongolie et en Corée et. 
au sud. jusqu'au Vietnam. Dans la plupart des régions 
clo111 inées par les I lan. une véri table pol il.ique 
cl'assirnilation est rnenée: le chinois s'i1npose. faisant 
disparaître ou reculer les langues locales. cl'autant 
que les l l<:1n pré:ltlquent ahonclamrnent les transferts 
cle population pour· asseoir leur pouvoir. C'est cette 
langue Qui a donné naissance au groupecles dialectes 
chinois. CJne langue dont l'écr iture. codifiée il y a 
2000 ans. a peu changé clepuis. 

La langue parlée. elle. a i) len sOr continué d'évoluer 
au fi l cles siècles. voyant notamment apparaî tre le 
f'arneux systèrne de tons qui fa it qu'un rnêrne mob 
prend une signification dill'érente selon le ton utilisé 
pour le prononcer (voir f'encaclré). Au gré de la 
pclitiQue et de la i:,iéograf)hie. elle s'est diversifiée. 
donnant peu à peu naissance à la mosaïque des 
dialectes actuels. I.e prcrnier d'entre eux. le rnan­
clarin. s·est irnpcsé dans tout le ore! et le Sud-Est 
cte la Chine continentale. Sa premil'!re trace écrite 
remonte à 132'1. t..~andarln se dit en chinois guan 
hua. littéralement .. langue officielle "· C'est une 

La lan&ue commune f era-t-elle 
dispara1 tre ses sœurs ? 

variété Cie ce dialecte. 
appelé " chinois stan­
dard •. putonghua ou 
"langue cornmune•. qui 
est enseignée à 1.ous 
les Chinois. Mais pour 
nornbre d'entre eux . il 
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les rno1.s préscn1.cnt une ou cieux syl labes. rnais, 
dans ce dernier cas. l'une cles cieux syllabes est 
rnlneure: ils comportent préfixes. infixes ou suffixes : 
les 1.ons. présentsau jour·cl'trui Clans tous les clialect.cs 
chinois. n'existent pas encore à cette époque. En 
revanche. l'ordre des mots clans la phrase est 
su jet-verhe-ohjet. corn me en chinois moderne. 

l .a dynastie Zhou représente une péri0<le ctegranclc 
expansion pour la langue chinoise: la civi lisation cles 
cités-1>alais essaime clans toute la zone entre les 
steppes du Nord et te bassin du Yangll.e. aux cté1>ens 
des langues alors parlées dans ces régions. Une 
expansion qui se pcursuit sous la dynastie Qin (qui 
se prononce • tchin •).dont la Chine tire son norn. 
c·f'~'lt dire si cette dynastie a été cruciale pour la 
civilisation chinoise. Basé au Shaanxi. le royaume 
de Qin cherche à unifier rensemble des royaumes 
qui 1)81'Sè1nent le centre de la Chine et forment œ 
que les historiens appellent le • pays chinois •. 

ne s'agi t là que cl'une seconde tangue. leur langue 
maternel le appar tenant à un autre dialecte chinois. 
Eloigné clu pouvoir' et séparé par le rel ief. le Sucl­
Oucst a développé :::es pro1)1'es cliatectes : llakka. 
cant.onais. min. etc .. qui sont néanmoins menacés 
par le mandarin. D'abord parce que celui-ci es t la 
langueco1nmune. la langueclu pouvoir. r .a 1naîtriser 
est clone 11n gage clc réussil.e. t-.1ais aussi parce que 
l'l l ist.oire se répète. Cornrne au temps des l lan. les 
transferts cle population se poursuivent. Un exemple : 
pour constru ire des vi lles nouvelles co1nrne Shenz.en. 
les autorités ont fait venir par 1n illlers cles ouvriers 
du ore!. Qui apportentdans leur haga,,<JC le mandarin. 
La langue co1n1nunc fera-t-elle clis1>araître ses 
sœurs? Peut-être. t..ilais. à son tour. elle ne tardera 
pas à se diversîfier. ajOutantde nouvelles ramifica­
tions à l'arbre ~néalogique des lani:ues chinoises. 

Agnès Gautheron 



Œ ; -i 
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Le jar)ona1s ar)f)araît comme u1. .~ lat»: rien ne semble l'unir 
à un autre idiome connu. ljinguistes et archéologues explorent 
l'histoire complexe de cette langue inclassable. 

~ Sanctuaire shinto d'ltStJkushima, sur l'ile de Honshu. 
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L'archéologie renseigne 
sur l'origine des langues 
(terre cuite cfu v1•siècle, 
région du Yamato). 

' 

\u-delà de la Chine et par delà les mers. l'archipel 
ni1il)On étend sa 1nyriade dîles et d'îlots sur un 
àrc cte plus de ~{ 000 kilomè1 res du Nord au Sud. 
Partloularité: ses habitants s'expriment dans une 
lan1;ue qu'aucun lien ne semble unir à un autre 
ict iornn connu ... Le japonais consl.iLue donc un 
véri l.:lhle " isolat» linguistique. caractéristique 
qu'i l partage avec le tarascan du Mexique. le coréen 
el, le !)asque. langues entre lesquelles n ·exi8Le. bien 
sOr. aucune µa renté. Il co1npte prèscle 130 rnillions 
de locuteurs pour qui le parler standard de Tôkyô 
est <lorninant. Comrne toutes les langues. le ja1>0-
na is co1r1prencl de nombreux dialectes parm i 
lesquels ceux des îles rnériclionales cles Ryûkyû 
ne 11ont 1>as corn préhensibles pour un locuteur du 
japonais standard ou de l'un quelconque des 
dialectes des quatre îles principales. En effet. ces 
« dialectes ,. ryûkyû sont en réa lité cles langues 
dislinct1c:s. que leur proxirnit.é permet ce1>enclant 
de classer clans un ensernble de langues« japoni­
ques ,. duquel ne fait pas partie l'aïnou. langue 
crun 1>euple aborigène du ·ord de !'Archipel. 

1 .e pu1.zle des origines du japonais est d'autant 
plus difficile à reconstituer que ses sources histo­
riques ne remontent qu'au \ 111e siècle de notre ère. 
Cornrne la linguislique. l'archéologie perrneL cr en 
réunir <1uelques pièces: elle a notammentcontribué 
à reconstituer l'historique cles phases de peuple-
1nent. Remontant à 1 1 000 ansavantJ.-C .. les plus 
anciennes poteries du inonde. 1nises au jour au 
.Japon. térnoignent de la présence d'un peuple 

probablement venu à pied ~ec depuis l'Asie du 
Nord-P.st. av~1nt la rnontée cl es eaux qui a suivi la 
fin cle la clcrnière grancleglaciation. Ces chasseurs­
pêcheurs-cueilleurs. qui forrnent la société Jôrnon. 
se sédentarisent à partir du \111° rnillénaire sans 
pratiquer d'agriculture. à l'inverse clu schérna cle 
l'époque néolithique. Au début du me siècle avant 
notre ère. ils sont supplantés 1>ar les \Vajin venus 
du conlinenteurasiatique. llk1la péninsule coréenne. 
Pratiquant une riziculture irriguée in1ensive. ce 
peuple croît rapiclernent et donne naissance à la 
civilisation yayoï. Six siècles plus tard. un pouvoir 
cen tral érnerge clans la plaine <lu Yama1.o clont la 
langue fournira. au VIII" siècle. la prernière trace 
écrite du japonais ancien. Ce parler du Yamato reste 
h; foncls l lnguii>I ique <le la langue nippone. 

De très nombreux emprunts au chinois 
Tbuché par le re:ryonnement <le la bril lante civi­

lisation <les Tang. le .lapon a dé jà adopté les ca­
ractères chinois dont li développe cieux syllabaires 
(voir C{1hiers de SciencfJ&Vie n° 107). I.e japonais 
s'enr ichit ainsi de très nornhreux c rnprunts au 
chinois dont i l est pourtant aussi éloigné quïl l'est 
(lu grec ou du latin. Cet apport ne modifie en rien 
les structures cle la langue. clc rnêrne qu·un texte 
français cr au jourcrhui. rnêrne truffé de " fran­
glais ... ressort malgré tout de la langue frança ise 
et ne peut être corn 1>ris cles anglo1lhones. 

Le llarler clu Yarnato constitue clone la référence 
pour l'étude des origines du japonais que de 
nombreuses classifications font cohabiter avec 
Cles langues aussi diverses que le rnongol. le turc. 
le toungouze ou le coréen. Car. selon une hypothèse 
déjà ancienne. toutes a1lpartienclraient à une 
famille linguistique altaïque tirant son nom des 
monts Al taï c1·,\sle centrale. berceau de locuteurs 
supposés d'une langue proto-altaïque. Aujourd'hui. 

DES REGLES ET DES MOTS ..JAPONAIS 

Le japonais utilise 
cinq voyelles 

et seize consonnes, 
et sa prononciation 
ne présente pas 
cle difficultés 
particulières pour 
un francophone. 
une phrase se 
constitue dans un 
ordre inverse de celui 
du français, le verbe 
se trouvant rejeté 
en fin de proposition. 
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- ordre des mots Par exemple, pour dire« (Je) mange du bon poisson», 
un Japonais dira: Oishii sakana o tabemasu. 

a~' l,,,~ '~-t-:i;i:"'*1' 
Olshll sakana 0 tabemasu 
bon poisson mange 

Il est à noter que le qualificatif « oishii »,comme tous les déterminants dans cette langue. précède l'élément 
qu'il détermine. 
- "o »est l'une des particules grammaticales qui précisent les rapports de sujet, d'objet, de direction ou 
de provenance entre les différents constituants d'une proposition. 

- Regroupement des mots Il y a d'autres types de construction : pour dire• Si (tu) n'avais pas mangé» 
un Japonais aura la posSibilité de regrouper les termes en tabenakattara 

ft"'~IJl ?ltf> 
Ta be na katta ra 

manger négation passé condition 
ce regroupement est une caractéristique des langues agglutinantes. où les affixes s'agglutinent 
aux morphèmes lexicaux pour exprimer des fonctions syntaxiques. Quant au lexique. il comporte une 
grande parue d'emprunts au chinois combinés avec des affixes grammaticaux purement japonais. l. C. 

li1 .. -~ 
13 
z 
0 

5 g 
u 
0 
~ 
0 -w 

~ 
< 

! e 
« -z 
~ -,. 



Le parler du Yamato reste 
le fonds de la langue nippone 
la plupart des l inguistes ne voient dans ce regrou­
pement qu'un lien de sirnilitudes typologiques dont 
la principale est que ces langues sont aggluti­
nantes: dans un énoncé. les affixes s'agglutinent 
aux morphèmes lexicaux pour exprimer des 
fonctions syntaxlqu<•s (voir l'encadré). 

Or au sein de ce groupe altaïque figure justement 
le coréen qui. morphologiquement. est très proche 
du japonais. Certains textes peuvent d'ailleurs 
être quasiment traduits au rnot à rnot. bien que 
ni la phonologie ni le vocabulaire ne rapprochent 
les cieux langues. C'<:st pourquoi dès le xv111c siècle 
a éLé 6chafaurl6<: une hy1>0Lhèse scion laquelle 
japonais et coréen auraient c11vergé à partir d'un 
ancêtre cornmun . l.es recherches récentes. 
rncn(;es sur dei> <:tats hlsLor iqucs aLLCStés clcs 
deux langues. inrliquent cependant le contraire. 
Elles n'auraient pas <'live1-gé. rna is convergé 
tarclivcrncnt ~' la ravcu 1' des (:changes i nterrni t­
tents entre les cieux régions. Pour le linguiste 
Anton 1\n tonov. rnaître cle conférences de japonais 
à l'Insti tut national ries langues et civi lisations 
uriental<;i> (lnalco). J'(:taL acLucl <les données ne 
permet pas de trancher sur une fi l iation entre le 
japonais et le coréen. 

Le rnystl:rc: i>crait entier si les chercheurs ne 
disposaient pas. avec les langues des RyOkyO. d'un 
précieux outil pour étudier l'histoire du japonais 
ancien. Seules varianU!s notahlcs de la sphère 
japonique. ces langues sont dlssérnlnées sur une 
quarantaine d'îles habitées etdiffèrent entre elles 
au point que lïnterco1n1Jréhension est 1Jarfois 
irnpossible.11 faut savoir que. situé sur le passage 
du grand courant rnarln Kuroshio. cet archipel a. 

dès la préhistoire. été au carrefour clïnlluences 
culturelles multiples venues notarnrnent rie lïle 
de Kyûshû. de TaÏ\van et des Philippines. C'est 
ainsi que dans les lexiques du sud des RyOkyQ 
certains chercheurs pensent voir un!' trace des 
langues austronésiennes (voir l'article 1>ag<' :~3). 
notamment dans les mots " sable "'· " riz décor­
tiqué». ou dans certains noms de céréales. Une 
influence semblable aurait pu s'exerc1• r. avant la 
période historique. sur la langue du Yarnato dont 
certains traits évoquent des langues austroné­
siennes. avec no1.arn 1n<~nt rernplol fréquent, 
de la réduplicalion de rnorphèrnes. i\ i1nsi « bri llan1." 
pourra-t-il se dire« pika-pika" et rugueux« 1.ara­
zara "· Dès lors. cornmentchoisir entre l'hypothèse 
a 1 Laïque. l'hypothèse cur6enn1; ou l'l1ypo1.hbse 
austronésienne? 

La réponse n'existe µas. Il est néanrnoins ten1.ant 
rie l'esquisser en consulLanL une carte <lu .lapon 
préhistorique. De forts courants rnarins. un niveau 
cle la mer plus bas et des ponts naturels avec le 
continent se dessinent. favorisant l'accès~' !'Ar­
chipel jusqu'au VI 1• rnill(;naire. Des peuples vcnui; 
cl'l1orizons aussi divers que la Sibérie. le bas 
Yangzi ou les régions cle l'actuelle Insulinde. 
auraient pu s·y être trouvés « piégés " avant, de 
se fondre clans un" rnelting-pot "· La grande rli­
versité physique des Japonais actuels sernble 
témoigner crun tel rnéLissage. J\u cours de la 
préhistoire. celui-ci aurait pu engendrer un pl1éno­
mène complexe de« créolisation,. débouchant sur 
cette langue aussi inclassable que rap1Jaraît 
aujourd'hui le japonais. 

Lionel Crooson 

Ces lycéennes usent 
du parler standard de 
Tôkyô, dominant pour 
près de 130 millioos 
de locuteurs. 
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Les lan ues afro-asiati ues 

____ ,. . 

• 

. ... . .. ,,,. - - "' ,·· . ~ . ., .. 
• 

• 
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• 

·-. . . . ..... _ .._ ___ 
Si une grande majorité de Soudanais parle l'arabe, à l'instar des Jordaniens (ici, wadi Rûm, en Jordanie), les riverains de la mer Rouge s'expriment en bedja. 
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I Les langues afro-asiatiques 

Arabe 
• AUtres langues 

sémittQUes 
Berbère 
COuch1t1Que 
TchadiQue 

Hébreu 

Tamachet 
(touareg} 

, 

Bed1a 

Maban 

-

1rak1 

Ont-€11es pris naissance en ASie ou en 
Afrique? Oiffieile encore de l'établir. Toujours 
est·il que la proximité de ces langues n'est 
pas uniquement géographique. 

Oromo 
S1damo 

" Con1.ralre1nent à ce que laisse entendre son 
appella/Jon. la surperfamille afro-asiatique n'en­
globe vas la 101ali1é cles langues dAfrioue etd Aslc. 
1nais sc11le1nen1. celles qu·on appelle souvent lan­
gues cfla1nito-sémitiques<1 J ». lance Pierre Larcher. 
linguiste et professeur d'aralJe au département 
dï •: t.urles 1noyen-orien1,ales cle runiversité clc 
Provence. /\ distinguer. clone. de la famille africaine. 
l rnplant.ées sur un territoire quasi inchangé au fi l 
dn lï1 ls t.oirc. qui s·é1.en<1 de rAfrique clu Norc1 aux 
frontières de l'Iran. jusqu"à l'Afrique noire au 
sud. les langues afro-asiatiques sont parmi les plus 
étudiées après le phylum indo-européen. F.l les 
sont en <~l'l'eL lï1ér i1age <les civilisations les plus 
brillantes de notre histoire. des Egyptiens aux 
/\ssyriens. en passant par les Phéniciens. Cer­
t.aines. co1nrne r aral>e. sonL aujourcrhui 1>anni 
les plus parlées au rnonde. Si rune des branches 
de rarro-asiatique. l'égyptien. est désormais éteinte 
(voir l'article en page 24). les quatre auLres - le 
sérnitique. le lil>yco-berbère. le couchitique et le 
tchaclique - sont bel et bien Vivaces. et comptent 

1- On a /ongc,•mps utJT/st le tetme de langues c/lami(J)-sémillque.s. en 
n'fi'renœ à Cham N Sem. fils de f\Oé.. Lac référence biblique (chap11rc 1 
dl' la Ge11t'sr) dont lrs linguisles améric:ains ont préféré s'éloigner. 
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Ksar OUied SOltane. Tunisie. 

plusieurs langues omclelles (arabe. hébreu. arnha­
rique. somali. maltais ... } 

l .e foyerorlglnel de cette farnille si vaste? t:Afrique 
ou l'Asie'? La question reste aujourcl·hui sans ré­
ponse. Beaucoup de linguistes défendent l'idée 
<r un herccau africain. quancl la génét.ique <les 
µopulations et l'archéologie penchent pour un foyer 
si tué clan~ le Croissant fertile. Il est en revanche 
plus :;irnple1rétahlir la parenté entre ces branches. 
De::; racirnc:; rie 1 1~>i~ con~onnes (trilitbres). à parLir 
desquelles on fonne verbes et mots. un système 
de consonnes riche. avec gutturales (prononcées 
rlans la gorge) et. crnpl1 ~1t.iqucs (1)rononcées au 
niveau clu pharynx). un systè1ne cle voyelles pauvre. 
non noté à l'écr i l. .. Des linguistes cléfendentainsi 
r existence <fun « proto-af'ro-asia tique " · et cl'une 
rliffércnc iation entre les cinq branches (IUi aurait 
eu lieu à partir du IV" rnillénaire. 

La conquête arabe 
A cheval sur l'/\frlque et l'J\sle. la branche sémi­

tique est celle qui com1>te le plus de locuteurs. 
t:aral:>e. langue la 1nieux représentée. est 1>arlé 
par environ 300 rnillions de personnes. Dans la 
péninsule c1·r\rable. dès le v111< siècle av. J.-C .. on 
retrouve des traces de deux parlers distincts. le 
sudarabique et le norclarabique. C'est de ce dernier ~ 
que provient l'arabe actuel. Cornrnent un idiome ~ 



DES ' REGLES 

l a racine d ·un mot est le 
plus souvent trilitère (à 

trois consonnes). c ·est à 
partir de ce radical que l'on 
construit les formes verbales 
et les mots. Les voyelles (ici 
en minuscules) se pronon-
cent mais ne sont pas notées. 

ET DES MOTS AFRO-ASIATIQUES 

- La racine trilitère: 
Hébreu Arabe Amharique Berbère 

KTV DRS NGR MGR 

écrire étudier dire moissonner 
KoTeV DiRâSa Na Ga Ra aMGR 
il écrit étude il a dit faucille 

- Le pronom suffixé au verbe 

ou Machrelc (Ici au 
caireJ au Mag)lreb, 
rarabe écrit est lu 
par tous, mais les 
dialectes. parfois. ne 
sont pas intelligibles 
entre eux. 

Somali 
GDB 

traverser 
GuDBid 

traversée 

le pronom, suffixé au verbe. peut remplir la fonction du complément d'objet direct. 
Sidamo Arabe Berbère Hébreu 

in tanne ho 
nous l'avons mangé 

- Le féminin en « t » 

darabahu 
il ra frappé 

mgrnt 
ils l'ont moissonné 

shevartihu 
je l'ai cassé 

La marque de base du genre fém1rnn est un « t », qui est le plus souvent suffixé. 

En berbère. il peut être préfixé. 
Arabe 

Ecriture I prononciation: .. .is t Kalbat 
chienne 

Hébreu 
n ,::i.;n •11< / Arn medaberet 

je parle (fille) 

Berbère 
tafunast 
vache 
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• LES VIES DE LHÉBREU 
--- résent 1000 ans 

av. J. ·C., l'hébreu p a ensuite 
• hiberné» 

pendant près de quinze siècles, 
avant devenir aujourd'hui 
langue officielle de l'Etat 
d'Israël Par quel processus? 
« Les premières inscriptions en 
hébre11 ont été retrouvées dans 
le calendrier agricole de Geser, 
datant de l'époque du roi 
Salomon, vers ·930 •, raconte 
Philippe Cassuto, professeur 
d'hébreu et de sémitique à 
l'université de Provence. Dès 
cette époque, l'hébreu est 
écrit, parlé. Il est l'une des 
langues cananéennes diffusée 
dans le pays de Canaan (qui 
comprend lsr aël, le Liban, la 
Jordanie, et une partie de la 
Syrie), tout comme le 
phénicien et le moabite C'est 
dans cet hébreu ancien qu'est 
rédigée la Bible hébraïque, 
ainsi que les fameux 
manuscrits de la mer Morte, 
retrouvès dans les grottes de 
Qumràn dès 1947. •Les 
caractères hébraïques sont 
proches de ceux de l'alphabet 
phénicien. Mais après la 
destruction du /" temple, en 
·587, et l'exil à Babylone, 
/'hébre11 s' êcrit en alphabet 
araméen, dit carrê », explique 
Philippe Cassuto. le même 
utilisê aujourd'hui. A partir du 
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ive siècle av J.·C.. c'est un 
hébreu modernisé, appelé 
hébreu mishnique, que parlent 
les juifs de Palestine « La 
langue a notamment s11bi les 
infl11ences du grec; la syntaxe 
sujet-verbe-complément 
apparaît, les consonnes 
gutturales ne sont plus 
prononcées, la différence entre 
voyelles courtes et longues 
disparait, le présent devient un 
temps », détaille Philippe 
Cassuto Mais après la révolte 
de Bar Kochba en 135, et la 
ruine de l'Etat national, 
l'hébreu s'efface peu à peu 
comme langue parlée au profit 
de l'araméen, et devient 
langue savante et religieuse. 
«Attention, l'hêbreu n'a 
jamais êtê totalement éteint, ni 
réservé à la liturgie. Au Moyen 
Age, des sages comme Maimo· 
nide 011 Rachi tiennent des 
correspondances en hébreu. 
Ail XVII' siêcle, le philosophe 
Spinoza êcrit même un abrégé 
de grammaire hébraïque, où il 
présente cette langue comme 
encore bien vivante•. dh le 
professeur de l'université de 
Provence. la langue vit aussi 
au travers de dialedes créés 
par la diaspora: dès le 
XI' siècle, les juifs de Rhénanie 
{Allemagne) parlent le yiddish, 
qui utilise la syntaxe de 
l'allemand et beaucoup de 

vocabulaire hébreu. Uingue 
aujourd'hui menacée 
d'extinction, le yiddish était 
parlé par plus de onze millions 
de locuteurs avant la Seconde 
Guerre mondiale et le génocide 
nazi. C'est à la fin du 
XVIII• siècle que la langue 
hébraïque connait un 
renouveau, notamment via le 
mouvement philosophique de 
la Haskala, en Allemagne. 
L'éveil des mouvements 
sionistes va faire le reste. le 
Lituanien Eliezer Ben Yehouda, 
installé à Jérusalem en 1881, 
se met à écrire un Thésaurus 
de la langue hêbraïque, qui 
recense tous les mots de 
l'hébreu biblique et mishnique 
utilisables en hébreu moderne. 
Petit à petit, la langue est de 
nouveau adoptée dans le 
quotidien, pour devenir à la 
création de l'Etat d'Israël, en 
1948, langue officielle du pays. 
• L'hêbreu moderne est três 
proche dans la syntaxe et la 
prononciation de l'hébre11 
mishnique », dit Philippe 
Cassuto. Mais il a fallu inventer 
un lexique nouveau, 
uniformiser les traditions 
de prononciation différentes: 
le rôle de l'Académie 
hébraïque. qui veille depuis 
1954 à l'évolution permanente 
de la langue. Y. S.·R'. 

1}ar lé 1}arquelques tribus nomacles va-t- il devenir 
celui de mill ions cle locuteurs? Ilia la formidable 
conquête aral)e qui. à parLir du vue siècle. engtol)e 
le Proche-Orient. l'ensemble de la bordure rnécli­
terranéenne cle l'Afrique. la quasi-totalité cle la 
péninsule ibér ique. et plus ta rel. de la Sicile et de 
r-.~ alte. Aujourc111u i encore. clans cette petite île de 
Méditerranée. la langue officielle est le 1naltais. 
un dialecte arabe enr ichi au cours cle l'histoire de 
vocabulaire et cle trai ts ita liens. c·est aussi le seul 
à s'écrire en alphabet latin. 

« C'est donc bien par la conquête qu 'a lieu l 'ara­
bisalion, et non par lïsla1nisation. co1nme on te 
croit souvent. la preuve : les chrétiens d 'Orient 
sontarabop/1ones». poursui t Pierre Larcher. Si le 
Coran reste un texte rnajeur de la langue arabe. 
ce n'est pas non plus son écr iture qui fai t naître 
l'arabe classique:« Des inscriptions en caractères 

Au Nigéria, le haoussa 
présente plus de similitudes 

avec la superfamille afro­
asiatique qu'avec les langues 

d'Afrique noire. 

arabes apparaissent ctès le Vf.! siècle. soit un siècle 
avant /'lsla1n » . précise Pierre Larcher. Mais cet 
arabe écrit est très éloigné des clialectes arabes 
par lés. C'est ce qu'on appelle la diglossie. « On 
peut irnaginer que ceue différence exist·e depuis 
très long.temps». poursuit le chercheur. Pas éton­
nant qu'une langue r>ar lée clans un terri toire aussi 
vaste se distille en des diza ines de dialectes (on 
clis tingue ceux du Maghreb. ceux du !vlachrek -
Orient arabe - ainsi que les parlers nomades et 
séclentair es). pas tou jours intell igibles entre eux. 
A partir clu x1 11• siècle. cies dynasties non arabes. 
com1ne les Mongols et les Ottomans. s'e1n1}arent 
cle ce qui fut l'ernpire musulman. r;arabe qui. 
corn me vecteur Cie la science et de la culture. en­
rict1 i t le vocabulaire espagnol et frança is {alcool. 
chimie. alambic. jas1n in . t1 asarcl. . . ) n'est plus 
langue officiel le: son expansion est freinée." Puis 
au xv111e siècle, une 1nodernisation de l'arabe 
classique est entreprise en Egypte et au Procl1e­
Orient. c ·est ce qu 'on appelle la Nahda. explique 
Pierre Larcher. La rno<ternisation est <l'abord 
lexicale : à réalités nouvelles. n1ots nouveaux». 
Ainsi. de târa « voler », on crée les rnots cornme 
1:ayarân (aviation). tayyâr (pilol.e. li ttéralement celui 
qui vole beaucoup) ou 1natâr (aéropor t) . «la syntaxe 
est aussi modifiée. ce qui fait qu ïl existe aujourc/'!1ui 
un t rès grand décalage entre rarabe classique. tel 
qu 'enseigné dans les classes. et l'arabe efl'ective1nent 
écrit par les arabophones». 

;\vec 27 mill ions cle locuteurs. l'amharique est la 
cleuxièrne langue sérn itique la plus parlée 
aujourcl'hui. Langue officielle cle !'Ethiopie. elle est 



L'amharique est la deuxième 
langue sémitique aujourd'hui 
un dérivé du guèze. clont on trouve cles 1>remières 
traces dans la région à partir des 1111' et 1\,... siècles. 
«Alors que fEtllioµie étail /usque-là t101naine ries 
langues couchitiques. il est pro/Jable qu'un µro­
cessus de "sé1nilisa1ion ··soit parli (le la péninsule 
arabique jusqu'à la Corne de/" \frique ... écrit David 
Cohen. éminent linguiste s1lécialiste des langues 
afro-asiatiques. I.e guèze est parlé jusqu'au 
.\.'\IC siècle. f\ la 1nê1ne é1xique. les prerniers poè1nes 
en amharique apparaissent. P.crit de droite à 
gauche. l'arnharique subit l ï nflucnce du grec et 
s'écrit d6sonnais <le gauche à <1roil.c. Le tigrinya. 
langue officiel le de rr.rythrée qui cornpte 4 millions 
de locuteurs. a les 1nêrnes origines. 

Si ra1nl1ariquc csL langue officielle de r 1·:1iliopie. 
la Corne orientale africa ine a <iuand même gardé 
trace de la branche couchit ique. Le tenn e fait ré­
f6rcncc ~1 la r6glon du Kush. cil.ée cl<1ns la gcnbse. 
au su cl-est du Nil. Ces l<1ngues étalent parlées par 
les bergers no1nades dès le 11·r millénaire av. J.-C. 
Connus des l inguiste:; seulernentdepuis le '(IX'' siècle. 
les ieliorncs coucll itiquc:>. au nornl)rcd<: 80 (so1nali. 
afar. sidamo. bedja ... ). sont parlés 1>ar 30 millions 
de locuteurs au Soudan. Kenya. Somalie. 

A l'abri des montagnes 
Sur les bords de la l\1léditerranée. la branche li­

byco-berbèrc a. elle. vaillarn1ncnt résisté à la vague 
d'arabisation ... 1;isole1nen1 des 7.ones 1nont11-
gneuses et désertiques. la rlensité de la population 
de ces régions. mais aussi le mo<lf' de vie ont permis 
une persistance des dialec1es l>erbères. comme le 
touareg. le cllleull. le kabyle . .. "· explique Ka mal 

Naït-Zerrad . professeur associé de berbère à 
l'Institut national des langues eL civilisations 
orientales. Comrnent et où est née celte langue? 
• La tllèse la plus répandue supf]OSP que IP µeu· 
plernent actuel de l 'Afrique rlu orYl es/ (/"origino 
orientEle. Mais la découverte récente de si/es 
anciens (datant du néolitllic1ue) à rouest.<le /"11/gérie 
remet en cause le sens de diffusion est-ouest des 
f]Opulalions. On µeut donc faire l"/1ypoll1èse d'une 
origineauwclltone du berbère en Afrique du Nord». 
pense Ka mal Naït-Zcrrad. Dc::;chcrclleurs é1nct1~:nt 

riflée que le berceau initial <1e la ra1niille al'ro-asia· 
tique serait l'Afrique du Nord. étant donné l'unité 
linguistique du berbère sur un cl ornalne irr11nense. 
Le l)erbère est aujourcl 'trui parlé par 26 1nlllions 
de personnes. dont un mi ll ion en France. 

Pour clore notre tour d'horizon cle la famille afro· 
asiatique. res1.e à savoir si la branche tchadlque 
peut y être ra ttachée. La question fa it encore <léhat. 
Cette branche comprend près cle 150 languei;: le 
haoussa. qui serait parlé par 60 rnillions rie locu­
teurs au Niger. Nigeria. C.a1ncroun. est le rnieux 
connu. Des linguistes américains ont mis en avant 
cles liens de parenté probants avec la farnll le afro­
asiatique (existence elu rnasculln et férninin. sirni­
litucles entre les systè1nes pronorni naux. surtout 
les possessifs. existence d'un préfixe .. 1TI ,. pour 
les no1ns ele lieux. co1n1ne en arabe ... ). D'autres 
spécialistes pensent au contraire quïl ne s·agitc1ue 
de traces du contact prolongé entre LChaellque et 
afro-asiatique. etquïl faut rattacher celle branche 
à la famille africaine. 

Yoanna Sultan R'Bibo 

LeS langues berbères, 
probablement nées en 
Afrique du Nord, ont 
résisté à l'arabiSation 
même Si leurs locuteurs 
ont embrassé la religion 
musulmane. 
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Les lan ues d'Afri • ue i101re 

un africain est souvent polyglotte. A côté de la langue traditionnelle, propre à son ethnie, un Kenyan parle le maay, et parfois l'anglais, deux langues officielles. 
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1 Les langues d'Afrique noire 
A l'inverse de beaucoup de 

pays occidentaux, la distribu· 
tion des langues et dialectes 
africains déborde largement 

les frontières nationales. 
(D'après les Langues afri­

caines, Karthala, Paris, 2004.) 

Nilo-saharien 
• Niger ·COngo 

Khoisan 

Nubien 

Kanuri 
Koal/b 

D1nka 

c ·esr. très probablernenr. sur le conl.inent Noir que 
les hom1nes ont ém is leurs premières paroles. 
;\ ujourd'tJ.ui avec un mill iard d'individus. les t\ fri­
cains re6résentenr, un sixième t1e la popular.ion 
mo~.l5.l1e. mais ils parlent un t iers des langues 

--·connues dans le 1noncle ! En effet. sur les 6 000 
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langues réper r.o r iées. 2000 sont africaines. Un 
fo isonnernent que les africanistes ont bien des 
cl ifficu l tés à mettre en ordre. 

L:t\frique linguistique pourrai t se figurer sous la 
Forme d'une pyrarnide à Lrois étages. A son sornmeL 
se trouvent les langues dites de crête qui se confon­
dent avec les officielles. Elles jouent un rôle cle 
prernier plan dans les secr.eurs de l'enseignement 
- secondaire et universi taire - et de l'aflministra­
tion. Leur nombre var ie. d'un pays à l'autre. de 
deux à une dizaine donr, une souvenr, héril.ée de la 
colonisation. Il s'agissai t. lors du choix des langues 
nationales. de ne pas favor iser une ethnie sur une 
autre. Ains i les deux langues officielles du Came­
roun sont le français et l'anglais et lorsque la 
Namibie ct1ange sa consti tut ion clans les années 

Les langues vernaculaires 
ou ethniques souffrent 
de la concurrence des 

langues coloniales 
et véhiculaires (peul, 

mandingue ... ) qui 
prennent de plus en 

plus d'importance. 

1 H90. elle choisiLcomrne langue ofl'i cielle l'anglais, 
qui est alors parlé par rnoins de 5 91, de la popula­
t ion. Dans de nombreux pays afr ica ins. ces tangues 
restent des par lers étrangers. elles sont généra­
lement corn pr ises et utilisées par moins de 10 91, 
de la population clans la plupart ctes pays franco­
phones f~t peur.-être 25 o,.u chez les anglophones. 
El les son 1.<1onc souvenr, perçues comme représen­
tantes cte l'élite et les posséder peut assurer un 
certa in p restige. 

Les langues du plus grand nombre 
1\ u second étage de la pyram ide. on trouve les 

langues véhiculaires. celles qui perrnetLent <le se 
comprendre d'une population à l'autre. Leur essor 
s'estetlectué depuis les wnes marchandes. comme 
les por ts et les carrefours comrrlerciatu<. Ains i te 
cenr.re histor ique de la langue yoruba est la ci té­
Etat d' l t'e qui fu t jusqu'au x11° siècle la capita le des 
Yoruba. iLa di ffusion de la langue s'est ensuite 
opérée grâce à l'expansion <lu royaurne clu Bénin. 
En Afrique cte l'Ouest. rune des plus importan tes 
est le 1na ncl ingue. F'ruit de l'expansion <le l'e1n pire 
<lu Mali au x11 e siècle. i l est au jour<l'hui parlé par 
plus de 10 mill ions de locuteurs. A l'est ctu conti­
nent. le swahi li s'est développé grâce au com1nerce 
entre la côte et l' intérieur du continent. dès le 
ue siècle. Aujourd'hui. si 300000 personnes l'ac­
quièrent comme langue nata le. trente mill ions 



DES ' REGLES 

Dans de nombreuses 
langues afnca1nes 

l'ordre des mots est le 

même: suiet-objet-verbe. 
on y trouve aussi une 
classe de mots. les 
idéophones. qui servent à 
renforcer une action, un 
propos ou un état. Deux 
particularités: le nombre 
important de verbes et 
le recours aux clicks. 

ET DES MOTS AFRICAINS 

• L'ordre des mots dans la phrase 
Dans la plupart des langues nilo-sahariennes. dans tout le groupe khoe des langues khoisanes et 
quelques langues du niger-congo. l'ordre des mots dans une phrase simple est: sujet-objet-verbe 
Maban (nilo-saharien)Senouto (niger-congo> 

Gof) yàf) sam terme 
cultivateur place bonne occupe 

Le cultivateur occupe un terrain fertile 

• Les ldéophones 

Kile ù kùni pwô 
Dieu chemin balaie 

Puisse Dieu balayer le cl1emin (bénédiction) 

Cette classe de mots comporte souvent des syllabes dupliquées qui peuvent servir à intensifier 
une action ou un état. Ci-dessous. tè décrit la rapidité de la course et jo l'âge avancé. 

Babungo (niger-congo) Bambara (niger-congo) 
riswà nyif) màa tètètè à kôrola gojojojo 
11 courait rapidement sans s'arrêter 1 I est très très vieux 

· Le verbe 
Les langues africaines possèdent plus de verbes que les européennes. Ex: les verbes« être 
malade» ou « ètre rouge». 

· Les clicks 

Ngiti (nilo-saharien) 
ma m -ànd l 
Nous sommes malades 

Aghem (niger-congo) 
Nwin 'fi·bé'll')à no 
L'oiseau est rouge 

Ce sont des consonnes 1n1ecllves. c'est-à-dire produites avec la langue ou les lèvres sans l'aide des 
poumons. Ils sont notés en fonction de leur type de son 
bilabial (bruit du baiser>:[ 0 ] /dental (onomatopée tss-tss): (1] /2 daquements de langue: [ !] . [ *) 
un appel de langue proche de l'ordre d'avancer utilisé par les cavaliers. [Il l 
,J u l 'hoan ( khoisan) 

ha kû llohm-a glûû ko !aihn 11 coupait l'arbre dans la forêt 
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cl'A fri cains ut il isent le S\vahili comme langue se­
condaire et deux pays. le Kenya et la Tanzanie. l'ont 
aclopté cornrne langue officiel le à côté cle l'anglais. 
A la base de la pyra1nide. les langues vernaculaires 
sont associées au inonde traditionnel et expriment 
la eu 1 ture d'une ethnie. Leur nornbre peut atte inclre 
plusieurs centaines dans un même pays. Le Ca­
meroun en compterait près cle 300. la République 
Clérnocratique clu Congo. 400 et le Nigéria. plus de 
500 ! 1..·une cles p1'em ières <lifficu ltés pour les 
africanistes est alors de tracer une frontière entre 
langues et dialectes. Dans la ma jorité des pays 
occidentaux. une langue se clél'init par son statut 
national. son écri ture. sa standardisation alors que 
le clialecte. cantonné à une région. n·a ni standarcl 
ni écriture. 8n Afrique. les dialectes peuvent avoir 
cle vastes distributions. souvent transfrontalières. 
t\insi le maay qui dérive clu So1nali est parlé par 
plus cl'1.8 rnillion cle locuteurs en Sornalie. au Kenya 
ou au Soudan: ses formes locales sont si différentes 

que ses locuteurs ne se comprennent J}as cl'une 
région à l'autre. De leur côté. cle nornbreuses 
langues présentent une distribution très localisée 
et la plupartd'entre elles ne sont pas écrites. Face 
à ce foisonnement de langues et de clialectes. 
l'Al'r icain est souvent polyglotte. uti lisant courarn­
ment deux voire plusieurs langues en fonction de 
renvi ron ne1nent clans lequel il se trouve. Ainsi. 
selon runesco. au Nigéria. 60%dessu jets parlen t 
cieux langues. 30 % tro is et 1 O o,u plus cle quatre. 

A l'étroit dans les familles 
Depuis les années 1 fl50 et les Lravaux du l inguiste 

a1néricain Joseph Greenberg ( 1915-2001) les 
langues africa ines sont div isées en quatre phylurns 
(ou superfarnilles). D'un côté l'al'ro-asiatique qui 
compte plus cle 300 langues. répandu au nord du 
continent (voir l'article p. 62). de l'autre. trois 
superfam illes qui ont évolué à l'intérieur rnême clu 
continent. les groupes niger-congo. khoisan et 

Une diversité menacée : 200 

• LE NILO-SAHARIE N • LE NIGER-CONGO 
e phylum (205 langues) apparaît aux yeux de nombreux elativement homogène, cette superfamille (1 532 langues connues. 

C africanistes. comme une juxtaposition de groupes linguistiques à la 
parenté mal définie Ses locuteurs s'étendent depuis la Tanzanie 

--- jusqu'à la Mauritanie, tous relativement éloignés du noyau originel 
situé quelque part sur la frontière éthio-soudanaise. Un changement climatique 
et environnemental peut avoir induit une si vaste dispersion. Il y a 20 000 ans. 
l'Afrique connait une des périodes les plus arides de son histoire moderne. Pour 
rester en vie, les chasseurs-cueilleurs ont dO suivre leurs gibiers. principalement 
vers l'ouest Vers · 12000 ans. la situation climatique s'améliore. Les différents 
groupes connaissent une hausse de la démographie et se dispersent en petites 
troupes mobiles pour coloniser de nouvelles terres. Trois grandes lignées se 
distinguent alors: vers le nord. les ancêtres des langues sahariennes; vers l'ouest 
celles du groupe Songhay. Un groupe de langues difficilement classables. 
comme le fur. le maba ou le koman occupe une zone comprise entre l'Ethiopie 
et l'es1 du Tchad. li y a ·4000 ans. les populations les plus à l'est. comme 

R dont près de 522 bantoues) couvre les 213 du continent Noir. Ses 
400 millions de locuteurs parlent, entre autres, le wolof. langue 

--- principale du Sénégal, le peul qui couvre une bonne partie de 
l'Afrique centrale et occidentale, ou le mandingue dont les variétés s'étendent 
sur plusieurs pays de l'Ouest Seul le kordofanien se distingue de l'ensemble, !:! 
isolé plus au nord. autour des monts Nouba au Soudan. Migrations tardives ! 
d'une petite population ou au contraire noyau d'origine du Congo-Niger? Pour 

le groupe nilotique. basé en Haute-Egypte. adoptent un mode de vie basée 
sur le pastoralisme qui leur permet de se développer jusqu'au Soudan. 
Aujourd'hui. les langues nilo·sahariennes sont parlées par près de 40 millions 
de personnes dans quinze pays. J.-P. N. 
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les tenants de cette seconde hypothèse, la première expansion pourrait s'être ~ 
effectuée 15000 ans av. J.·C .. d'est en ouest justement depuis les monts Nouba. s -Elle se serait alors divisée en plusieurs branches. à travers les savanes arborées de ~ 
l'Afrique occidentale. Une nouvelle migration importante se produit en ·5000 ou ~.· 
·4000 ans. Une branche se répand plus au sud pour donner naissance à une -

lt ramification de locuteurs protobantous. Les populations bantouphones ne vont ~ 
plus cesser de gagner du territoire. tant vers l'est et la région des Grands Lacs. ~ 
que toujours plus au sud. Cette expansion géographique pourrait être liée à .: 
l'amélioration des techniques agricoles; une corrélation qui ne fait cependant m 
pas l'unanimité scientifique. Mais une expansion qui. dans 1· actuelle Afrique !'ii 
australe. s'est effectuée au détriment des langues khoisanes. J.-P. N. ~ 



nllo-saharien. «Cette représentation de seulement 
quatre {franc/es familles manque singulièrement 
de divt;ri;ilé. souligne .Jean-Marie HornberL (Lat:>o­
raLOlre Dynarnlque du langage CNRS-Université 
l.urnière- [-Oton Il) . Et cela va à /'encontre de notre 
compréhension entre durée de rtlistoire et diFer­
s/16. " S'Ii est impossible dans rétat actuel des 
connaissances de retracer révolution des langues 
au-delà de 10000 à 15000 années. il fait en re­
vanche 1~u de dou1e que le conlinentqui vita1lpa­
raître les llremiers hommes a aussi bruit des 
balbutiements cle leurs paroles. Une histoire si 
ancienne devrait alors se présenter sous la forrne 
d·un buisson foisonnantdès son origine : or rarbre 
des langues al'rica ines telle quï l a1Jparaît 
au jo111'(lï1ui. avec ses quatre branches rnaîtresses. 
ne traduit guère cette richesse. Ses phylums de­
vra ient être considérablement plus complexes 
ou'ailleurs clans le rnoncle. Pourtant. i l y a plus Cie 
cl lverslté en Nouvelle-Guinée et plus cle langues 

isolées en Colornbie que clans toute l'Afrique. écrit 
Roger Blench (11. Comment alors expliquer cette 
1l8uvrelé actuelle? 

Il fut peut-être un ternps où le continent était 
caractérisé par une plus vaste variété linguistique. 
Une partie de la perte <le ceue diversité peut êw-e 
due à la suprérnatie des agriculteurs sur les chas­
seurs-cueilleurs dont IP..s populations d'assez faibles 
densités furentaisémentassirnilables. lhé€émonie 
des grancls royaurnes africains. cornrne celui du 
\llali entre les XII" et x1vc siècles. a pu également 
jouer un rôle dans la cli sparilion cle certains idiomes 
re111placés par la langue ctominante. Mais cette 
histoire ne peut expliquer que seules quatre su­
perfarnilles regroupenLdésormais la quasi- totalité 
<les langues lis1.ées en Afri(JllC. Et si la situai.ion 
étai t plus virtuelle que réelle? C'est la thèse clé­
fenclue pa r .Jean-~~a ri e 1 loml1ert. Selon lui. il s'agit 
surtou t cle revoir le classernent cles langues afri­
caines à r a une cles connaissances actuelles. Ainsi. 

langues pour moins de 500 locuteurs 

• LE KHOISAN 
....------. cuvent considéré comme le plus ancien groupe de langues connues. 

S l'origine du phylum Khoisan (27 langues à clicks) remonterait à plus de 
20000 ans. Ces langues se caractérisent par l'utilisation de clicks. produits 

,__ _ __. par des claquements de langues. modulés de façon à obtenir des 
intensités différentes. li y a 100000 ans. les populations protokhoisanes s'étendaient 
sur lout l'est du continent. du nord de l'Afrique orientale à la pointe du Cap. ~histoire 
de ces peuples de chasseurs-cueilleurs n'est qu'une régression constante de leur 
distribution face aux différentes vagues de migrations de peuples pasteurs sur leur 
territoire. Les 500000 locuteurs actuels pourraient ètre les représentants de ces 
anciennes populat10ns. Sur une centaine de langues à clicks répertoriées. une trentaine 
est encore utilisée, principalement dans le sud de l'Afrique. Pourtant derrière cette unité 
de façade se cache une grande di\'ersité. Oeux langues khoisanes, le hadl<l et le 
sandawe, se trouvent isolées en Tanzanie. il polJl'a•t alors s'agir de reiquats. Oeux 
langues bantoues (groupe niger·congo). le zulu ou le xhosa et une langue couchitique 
(groupe afro-asiatique). le dahalo, unlisent également des clicks. peut-étre d'anciens 
emprunts à un protokholsan. Méme l'unité géographique des langues à clidcs d'Afrique 
australe serait trompeuse. La d1za1ne de spéc1c1listes du Khoisan reconnait qu'elles se 
différencient trop les unes des autres pour être maintenues dans une seule et même 
famille, comme cela est le cas actuellement. J.·P. N. 

le phylurn " ni lo-sallarien '"· très controversé clès 
sa création. apparait de plus en plus comme un 
groupe fourre-tout. Mais c'est surtout l'étude des 
langues isolées qui a1lporte un éclairage nouveau: 
.. lorsque dans les annoos 1950 . .Joseph Greenberg 
vroJJOse son clt1ssement. ces lf:lngues sont soit 
inconnues. soit inU!grées à certaines farnilles sous 
prétexte qu'elles en partagent quelques 1nots. ,. 
r\ujourcll1 ui unecli1.aine de langues isolées. comme 
le Jalaa au 'llli:,iéria ou le l.aal au Tchad. ne sont 
plus ap1l8ren1.ées à aucun groupe. for1nantchacune 
une famil le à J)art entière. Il ne faudra it donc plus 
parler cle qua1.re grancts /.lrou1>es rnais hien <l'une 
ving1aine. Une <liversit.é qui colle mieux à la longue 
histoire clu continent Noir. Mais une diversi té 
aujourcfhui rnenacée. Selon l'Unesco. 200 langues 
cornptcnL rnolns cle 500 locuteurs et pourraient 
disparaître clans un avenir proche. Ces langues 
souffrent non seulement de la concurrence des 
langues c-01onlales eL véll lcu l~iires. mais aussi <le 
rabsence cle politiques cle sauvegarde. 

Jean-Philippe Noël 

1 - RO{!rr 8/t,nch. ArchaoolOll). languagc. and the arrlcan Past. 
~//am/ra l'fl'.'i.<. 2001i. 

[[ à lire ]]] 
• Bemd Heine et oeretc Nurse, 

Les Bigues africaines, 
éd. Karthala, 2004 

• Bernard Nantet, OictJonna/re 
de /'Mique, Larousse. 2008. 
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• 

Si le langage exige des aptitudes biologiques spécifiques, 
il est aussi, par essence, une compétence sociale. Les 
études actuelles tentent de mettre au jour les facteurs 
socioculturels qui ont influencé son émergence dans des 
communautés humaines de grande taille et son évolution 
vers des langues diversifiées. 

7 4 1 FS CAHIFRS DE SClfNC~ & Vif 

• 

Nous passons plus de 
temps à parler de 

choses et d'autres qu'à 
communiquer des 

infonnations utiles. 
Le langage serait-il né 

du besoin de resserrer 
les liens sociaux? 

Chez les grands singes 
des éléments simples 

de langage servent 
à établir des règles 
de vie communes. 

comme le respect de 
la dominance. 



ongtern1>s. les théories naturalistes ont prévalu 
pour expliquer l'origine du langage. Mais depuis 
une c1i 7kline d'années. cle nouvelles recherches 
tcntenL de rncttrc au jour l ï rnpact des facteurs 
socioculturels sur l'én1ergence et la diversification 

ries langues. Empruntés à !'éthologie 
ou à l'intelligence artificielle. de nou­
veaux modèles mis au point rnontrent 

que si l'hornrne est devenu un incorrigible bavard. 
c'est sans doute en grande partie parce Quïl 
est avant toute chose un animal social. Mais où 
faut- il 1>lacer le curseur entre aptitude innée 
et com1>étence acquise? La question reste 
ouverte. et donne lieu à un débat passionnant. 

Revenons un peu en arrière. Dans les années 

1960. le linguiste Noam Chornsky s'interroge sur 
l'étonnante aptitude cléployée par les enfants qui 
corn ni en cen Là parler : corn ment découvrent-ils les 
relations entre les rnots crun1~ phras1:? Le fa i t que 
tous les enfants du rnonrle soient capables cl'ac­
quér ir le langage suggère quïl s·agi td'une compé­
tence innée. Selon l'/\rnéricain. une «grammaire 
universelle •. sous-jacente à toutes les langues. 
serait inscrite dans nos structures cérébrales. Au 
cours de l'évolution. ce " 1>récâhlage ,. neuronal 
aurait doté l'hornrne anaU>rniquernent moderne de 
capacités cognitives inédites dans le monde animal. 
Pendant de no1nbreuses années. ce modèle ne sera 
guère rernis en cause. Pourtant. les preuves rnan­
quent et. dans les années 1990. de nouveaux 
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questionnements voient le jour. Sï l ne fait guère 
de doute que des événements biologiques aient 
concouru à r appariLion du langage. cela n·explique 
pas sa r ichesse ni sa complexité. Les co1nporte­
ments de communication étant par essence sociaux. 
on peut légi ti rnernent se dernander dans quelle 
1nesure la pression sociale a in fluencé son évolu­
tion. Des éléments de réponse sont fournis par les 
éthologistes. qui fon t apparaître des parallèles 
entre le langage hurnain et les vocalisations des 
cétacés ou des oiseaux. capables cle moduler des 
chants cornplexes en fonction de la pression socia le 
exercée par leurs congénères. et rnême d.élaborer 
de véri tables dialectes régionaux. 

Des archives sociales 
Les productions vocales des grands singes sont 

plus succinctes. mais nos plus proc t1 es cousins 
sont en revanche capables d'entretenirdes réseaux 
co1nplexes de relations. Pour l'A1néricain Robert 
Seyfarth. «les mécanismes sous-jacents au langage 
ont pu évoluer à partir du savoir social de nos 
ancêtres" <tJ. Il se t>ase no1.amrnent sur rétude des 
babouins. qui se formen t une représentation des 
rela tions au sein du groupe en compilant des in­
l'orrnaLions sur leurs congénères Lelles que le sexe. 
le degré de parenté ou le rang fie dominance. Cela 
suppose la capacité à corn prendre cles concepts 
abstraits (la hiérarchie) et à assimiler un savoir 
ouvert. évolutif rnais gouverné par des règles. Ces 
co1npétences cogni tives sont selon lu i similaires à 
celles exigées par le langage ... 

« Il n y a guère <le différence entre la socialité 
humaine et celle des autres prirnates. remarque 
l'anthropologue britannique Robin Dunbar. C'est 
surtout une question cf'échel/e . .. »En formant des 
coal itions de plus en plus importantes. principa­
ternent clans le but de se protéger contre les pré­
dateurs. les pri rnates auraient développé une in­
telligence sociale supér ieure. nécessai re pour 
gérer les interactions complexes entre individus. 

séduire, s'attirer des amis, 
convaincre par son discours ... 

Le langage a·t·il une origine 
poli tique? (Assemblée 

nationale à Paris, 2009.) 

Leur cerveau aurait donc grossi. « 1\Tous avons 
(/<§couvert (fuïl existait une relation entre la taille 
du groupe social et la taille du cerveau cllez 
les primates». explique-t-i l. Appliquée à l'homme. 
cette relation indique des regroupements d'envi ron 
·150 indiviclus. contre 50 au maxi1n u1n chez 
les autres primates. 

" De mon point de vue, le langage fïgure parmi 
les 1néoanis1nes (lui ont évolué pour nous perrneure 
d'augmenter la taille du groupe en lui conservant 
sa collésion », précise Robin Dunbar. Dans des 

communautés humaines nornbreuses. le "' pati ­
nage » (gossip) serait ainsi devenu essentiel 
au rnain t ien cles liens sociaux. Le scient ifique 
attribue ainsi aux conversations de cornp1.oir 
la rnêrne fonction que l"époui liage (grooming) 
chez les g rancls singes! (2J 

UNE LANGUE DES SIGNES 
, , 

CREEE EX NIHILO 
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A 
u Nicaragua. avant la révolution sandiniste de 1979, 
les enfants sourds vivent isolés. Privés des 
rudiments du langage, tout au plus parviennent-ils à 

communiquer par gestes. Au début des années 1980, une 
école fondée à Managua les accueille pour la première fois. 
Et dès 1986, on constate un phénomène étonnant. Pour 
pouvoir communiquer entre eux, les enfants sont en train 
d'inventer de toutes pièces leur propre langue des signes ... 
En moins de 30 ans. cette nouvelle langue va être déve­
loppée par chaque vague de nouveaux arrivants, gagnant en 
complexité et en souplesse. Ses caractéristiques sont 
aujourd'hui similaires à celles des langues orales. Selon une 
étude conduite par l'Amêricaine Ann Senghas. son évolution 
très rapide ne semble pas reposer sur une " ébauche 
mentale » préexistante pour le langage mais serait simple­
ment liée aux modalités de sa transmission et aux restructu­
rations des savoirs qui s'opèrent lors de tout apprentissage. 



F.t si parler pour ne rien dire éta it précisément 
la fina lilé du langage? " Nous passons noLre 1e1np8 
à cla1ner à qui veut /1/en les en1endre ries choses 
souvent futiles. souligne .Jean-Louis Dessalles. 
chercheur en sciences cognitives à Télécom Paris­
Tech. Cela ne cadre pas Bl'eC l'idée répandue 
selon laquelle f'él'olution a fBH>rl1>é le dé11eloppe­
ment du langage Jk"lrce c1u ïl permetta it un /Jar ta&'e 
ulilila ire de connaissances. ,. 

Celui qui délivre des inrorinations vitales au lieu 
de les garder par devers soi est tJerdant à court 
terme. De plus. ceco1npor tementallruiste. puisqu'il 
profite à wus. n'offre pas prise à la sélection na­
turelle." Pour 1noi. le langage estplulôt un exemple 
(/O oo que les 61/10/ogl.~tes appel/en/ " un signal 

à communiquer pour se forrner un réseau d'amis. 
" 1\1/on hypothèse est 1111e /e langtige él é1nergé 
avec /'apparition des ar1nes et de /'assas,<;ina t 
sans risque. Dès lors c1u 'un homme a pu en attaquer 
un autre pendant son som1neil avec un li/ilon. 
sans se meure en danger lui-1né1ne. la for ce 
physique n 'était plus suffisante. /,.1 seule proLec­
tion. cëta it d~'lvoir un réseau de rensPignement ! ,. 
1.:un des trai ts caractéristiques du co1n1K>ru•1nent 
de conversation est notre incl ination à rappürter 
des fai ts inattendus pour créer la suri>rise. 
Ce souci de montrer que nous détenons des 
informations originales découlera it du besoin 
ancestral d'afficher notre utili té au ~eln 

d'une alliance 1.>0i il ique ... 

Dans le règne animal 
la pression sociale a 
joué. tout comme chez 
l'homme, un rôle décisif 
dans l'apparition du 
langage. Les cétacés 
communiquent entre 
eux à l'aide de mouve­
ments corporels et d'un 
répertoire élargi de 
sons qui servent à 
indiquer la présence de 
nourriture. l'approche 
d'un danger ... 

L'homme aurait développé 
le langage pour créer du lien social et 

former des alliances stratégiques 
coOteux ». c 'est-à-dire un slg1u1/ publicitaire. 
destiné i1 vanter une qualité de son émetteur mais 
imf)liquant un risque 011 une dépense d 'énergie. 
incliquc .lcan-1.ouis Dcssallcs. !.es cllilnpanzés 
affïchent leurs muscles. 1\1/als d1:1ns des coalitions 
de grande U1ille. la force 1nusculaire perd son 
irnvortancc. On parla pour au ircr rl r:s a1nis. pour 
se constituer son réseau social ... ,. 

I.:origine du langage serait en quelque sorte po­
litique. CcLLc icléc . • Jean-Louis Dessalles la teste 
depuis des années grâce l'intelligence artificielle. 
Ses 1nodèles confirment une tendance spontanée 

1 - /nnarcne.o;s and Cullure in rire f;111/urkln llf /an(IVBl/C. p,\ \S. 2007. 
2-Grooming, Gossip. and the f:1olu1kln llf lan{/118//f'. 1996. 

Pour résurner. le langage. perrnis par cles apti­
tudes biologiques. se serait cléveloppé parce qu'i l 
permettaitde créer du lien social et(le former des 
alliances stratf,giqucs. 1\Jutc fois. ces théories ne 
suffisent pas à renclre compte de l'extraorclinaire 
cliversité des langues modernes. Cel le-ci découle­
rait <le la dérive linguistique au fi l <les g6nérations. 
Les sirnulations informatiques suggèrent que 
l'effectif des communautés et leurs possibilités 
d'échanges cul Lu reis avec d'autres foyers hurnains 
ont pu être un moteur cl' évolution. F:n croisant ces 
sirnulations avec les travaux des paléo<lérnogra­
phes sur les peuplements de chasseurs-cueilleurs. 
on espère parvenir à 1nettre au jour lï1npactde la 
dynamique démographique. 
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Selon certains linguistes. la transmission cultu­
relle des langues pourrait suffire à expliquer leur 
sophistication progressive. Qui résu l terait cr adap­
ta Lions s1)()ntanées. Les modèles inforrnatiques 
connrment quïl n·est nul besoin d'acquérir des 
cornpétcnces l)iologiques sup1>lémentaires 1)Qur 
1>asser d'un protolangage succinct (voir l'article 
1>. 20) à une langue moderne dotée d'une syntaxe. 
Cette érnergence spontanée de la syntaxe est 
d"allleurs corrol)Qrée 1>ar les Quelques rares cxern­
ples de naissance de nouvelles langues que l'on a 
pu observer. notamment celle du créole ou des 
langues de signes (voir r encadré 1>. 76). 

Nul besoin de gène du langage ... 
Des robots peuvent être rn is à contribution pour 

étudier ce pllénornène. « Nous observons co1n111ent 
les particularités (/'une langue. notamment ses 
slruccures gra1n1nalica/es dif'férenciées. peuvent 
appE1raftre. explique le professeur Luc Steels. qui 
rrrène de telles expériences au Laboratoire d'intel­
ligence ar tificielle ci<~ l'Université libre fie Bruxelles 
ainsi qu'au laboratoire SonyCSL (Computer science 
lé1/Joratol'JI) quïl dirige à Paris. 

Il y a une quinzaine c1·années débutai t raventure 
des • têtes parian tes " . 1 rnaginez un jeu entre deux 
robots équipés d'une caméra mobile. d'un émetteur 
aurlio intégré et d"un microphone. Le premier 
• regarde ,. un tableau sur lequel sont disposées 
des ngures géornétriques colorées. JI les décrit à 
en associant aux objets des formes verbales orales. 
cré(lcs al/l,atoircmentà 1>ar1ir de sons puisés dans 
un ré1.>ertoire s1>écifié dans sa mérnoire. !.:autre 
tente de deviner le sens des mots entendus. et pointe 
sa caméra en direction de l'objet reconnu (le triangle 
bleu au centre. le carré vert en haut à gauche ... ). 

Les robots, pour -communiquer, 
construisent et fixent 
de vraies phrases ... 
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Les robots sont de plus 
en plus utilisés pour 
étudier la formation 
du langage. A partir 
d'un répertoire de sons, 
les « Aibos • se sont 
construits un lexique 
commun pour décrire le 
mouvement d'une balle. 

Les énoncés correcternent partagés sont mis en 
mémoire. Puis les n:îles sï nversent ... 

Celle expérience a abouti à la rnise en réseau via 
Internet de quelque 3000 robots qui ont créé 
collectivement un lexique comrnun. Dans une autre 
expérience. clcs chiens rol)()ts. les Ai))os. ont quant 
à eux inventé un langage adéquat pour décrire à 
leur partenaire le rnouvernent d"une balle. Au dé­
part. ils ne disposaientque d"un répertoire de sons 
prédéterrnin(ls. sans connaîtr<~ un seul mot ou une 
seule règle linguisUque. Dès que leur capteur visuel 
détectait un mouvernent <le la balle. ils le décri­
vaientà l"aicle <l'un son puisé <lans leur réperlüire. 
construisantensernl) le au 111 des actions un lexique 
corrrrnun : la phrase" pugi?.a f:itelu »signifiant par 
cx<:rnple « la bal le s·est arrêLée à rna gauche"· 

Les protocoles actuels ut.ll lsent cles prototypes 
hurnanoïdes. les Orio. Capa hies de marcher ou de 
poin ter du doigt. i ls sont dotés <f un système de 
v ision pert'ect lonné et cl ispoRent cle mécanisrnes 
pour conceptualiser et agir sur leur environnement. 
«Nus ru/Jots sont désor1nE1is rlotés rf'un lexique de 
lJa::;o 01np r11nuJ à ries languos oxis1an1es. En les 
sou111eUE1nl <}ries feux de langage appropriés. nous 
parvenons à les Inciter ti rlévelopper un lexique de 
coulours. 011 encore ries struclures gra1n1nalicales 
particulières: 1118rqueurs chronologiques ou 
d'orientBtion dans /'es1x1ce. système de clétern1i­
n<1nt.s. etc. ~. ex1>liQue l .uc Steels. 

Les résultats sont édifiants. Bien quïls ne dispo­
sent pas d"algorithrnes spécifiques aux structures 
linguistiques. rnais juste de composants cognitifs 
gén(lralistes (faculL('I de créer des catcS,gorisations. 
propension à harrnoniser leurcomporternentavec 
celui des autres robots ... ). les robots enrichissent 
leur langage de façon fulgurante. cornposent de 
vraies ph rases ... On peut lrnaglnerque les langues 
naturelles ont évolué de la mêrne façon. « Nos 
expériences 1110111ren1. var exe1nple que r arlicle. 
un (/é1.er1ninant r1111 cxisu: en français rnai.<; /)88 en 
latin. est sûre1nen1 apparu pour lever une ambi­
guïté cte co1n1nunicE1lion et récluire son coût co­
gnilif "· i ncl ique le chc rcheu r. 

Pour lu i. p::1s de doute. l'évolution clu langage se 
fait spon tanérnent sous la press ion cle facteurs 
soclo-cul turcls. « c ·cs1. un sys1.è1ne arlapt.atif qui 
évolue en r ecru1ant ries structures cognitives 
préexistllntes. 1nt1is non dévolues spécifiquement 
El cette tunctlon. Il n'est nul besoin de gènes spé­
cifiques pour le ![1irc évoluer •. esli rne-L-il. La 
machine à remonter le temps n·ayant pas encore 
été inventée. cette théorie culturel le de l'origine 
du langage. à r o111x1sé de la thèse naturaliste de 
'oam Chomsky. sernble très séduisante rnais reste. 

de façon formelle. lmJ)()SSible à prouver ... 

Marielle Mayo 
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Comment définir l'écriture 

E 
xercice périlleux ... Peut-on. par exemple. définir l'écriture comme une 
représentation du discours supérieure à la parole? Non. car malgré des 

'---~ l)réjugf,s encore u·ès ré1>anelus en Occident l'écril n·est pas une rorme de 
communication supérieure à l'oral en ce qu'elle permeurait une rorrne d'expres­
sion plus riche. plus complexe ou plus aboulie. La parule utilise en elTet des moyens 
de communication qui ne sont pas tous linguistiques: expressions du visai:,ie. gestes. 
intonations. que l'écrit a bien du rnal à retranscrire. li raut crailleurs savoir Que 
l'idée de la supériorité de l'écrit sur l'oral n·a pas toujours été aussi répandue: 
Socrate refuse d·écrire ses discours. Platon privilégie le dialogue. l .es philosophes 
grecs estiment que la pensée se formule et se transmet avant tout à l'oral. 

i\u XIX• siècle. certa ins spécialistes. comme le prol'esseur Levy-i\lvares dans son 
Livre du /JOn langage. définissent simplement r écri ture comme un ensemble de 
signes visihles pour communiQuer. Ce se1•ait oublier le Brilil l<: ou le Moon. des 
systè1nes rie notation adaptés aux personnes non voyantes et considérés co1n1ne 
i les écritures. Qu i privilégient cles signes tactiles. des inscriptions en rel ief. 

L'éc1·iture est donc un concept protéifOl'lne. Nornhre de clle1·ctieurs ont tenté de 
formuler ries clérinitions qui englobent tou tes ses variantes. I.e linguiste améri­
cain Peter T. Daniels propose ainsi dans The IVorlcls 1-Vriling Sysu~1n.ç (écl. Oxford) 

de la décrire cornrne " urt ;>ystètr1e rie signes plus 

Le nombre d'écritures 
tend à diminuer 

ou 1noins clura/Jfos ulllfsés pour tran.'lposer ries 
paroles de façon à les reproduire sans avoir besoin 
de l'érr1ette11r». Un autre linguiste américain. Ste­
ven Roger F'ischcr. préft:rc dl!l'inir récri Lure •en 
creux• en établissant trois critères qu'elle doit 
respecter: satisfaire la communication: recourir 
à des signes gra1Jhiques artificiels apposés sur 
une surface (qui peut être solide ou de nature 
électronique): utiliser ces signes pour retrans­
crire un message verbal ou une programmation 
électroniQuc de manièrf' conventionnelle. de fa('-On 
à établir une communication. • 

t: égyptologue Pascal Vernus estime que la tendance gênéf ale est à la réduc • 
tion du nombie d'écritures: selon lui, nous n'en utiliserions plus qu'une 
vingtalfle sur les centaines ayant exis1é. Anne-Marie Christin. ringuiste et 
professeur à l'U~té Pans VII. se YeUt plus mesurée. notamment parce 
que nous cOOSldérons aauellement comme écritlJe des syst~ qli n'étaient 
pas défilis convne tels Il y a moms de vilgtans. Elle prend coovne exemple 
certaines écritures régiooales chinoises 6sues des langues •lolo• emplo)l!es 
dans des prOY1nces de l'Empire di Miieu et QUI. aujolrd'oo. sont pleinement 
considérées comme des écriltll'es. 

• 
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Les premiers systèmes d'écriture 
Quatre gr.mes écritures (Slrnénen, hiéro­
imt'.es égypliens. ChlllOIS, ~mayas), 
i"Nentées illépendanvnent les tn!S des 
~ reiiosent !li' Ill même système de 
logopmles et~- Le systême 
al~ QUI sera adollCé paltcM fla1s le 
monde est né ai lelard. vers 1000 ïN. L<. 

Ecntures précolombiennes 
A part11 de 900 av. J.-C. 
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Ecritures crétoises 

Alphabet phénioen 
1000 av. J.-C. 

Ecnture suméneme 
34-00av J-C. 

A partir de 2000. av. J.-C. 

' Ecriture chinoise 
1400. av. J.C. 

hiéroglyphes égyptiens 
-3150 

Syllabaire indien 
A partir du Ill' s. av J C. 

Pourquoi écrire? 

C ommuniQuer: comme lïnrJiQue le chr;rch<:ur Florian Coulrnas dans 
T/1e Blacklvel/ Encyclopeclia of IVrilings Sys1en1s (BlaCk\vell Puhll-

.__ _ __, shers) . l'écriture a d'abo111 pour l)ut de 1•appo1·Ler des messages 
pa1· écrit. Quel Que soit le suppo1·t. de rantiQue papyrus au texto tl'au jou 1·­
crhui. cette Fonction principale n'a pas changé. 
Retenir: selon l'historien grec 1 léroclote. l'écriture sert aussi «à e111pêcller 
que ce qu'ont fait les flornrnes. avec le ternvs. 11e s'<Jf1i1ce rie la rné111oire•. 
Dbs 1963. l'anthropologue américain Jack Goody rlévcloppc cel te idée Cl pré­
sente l'écriture comme un moyen cl'archivage dïnrormations palliant les 
fa iblesses de la mémoire humaine. 
Archiver et classer : les plus anciennes ror1nes rie notation. les cunéirorrr1cs 
sumériens datant de 3400 avant J. -C .. ont d'ailleurs se1vl à établir des listes 
d'objets. cle personnes. cle valeurs. [.;écriture n'est donc l)as qu'une retrans­
cription cle la pensée. elle peut aussi contribuer à l'organiser. 
Renforcer le 1)()uvoir: en plus cle ces trois fonctions. peu discutées. certains 
spécialistes. comme l'égy1>tologue Pascal Vernus. considèrent Que l'écritu­
re permet aux autorités religieuses el 1>0liliQues cle maintenir leur domina­
i ion sur les populations. Savoir écrire a craillrurs pu être en sol un critère 
de distinction sociale: les aristocrates étrusques faisaient dé1>0ser dans 
leurs tombes des abécédaires et des présents J)Ortant des inscriptions Qui 
témoignaient de leur maîtrise de récrit. • 
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• -3400 
Premières traces d'écriture connues 
en Mésopotamie, sur des tablettes 
sumériennes. 

• -3250 
Apparitioo des hiéroglyphes égyp-
tiens utilisés jusqu'au 
ve siècle après J.-C. 

• -1700 
Premieis signes alphabétiques rele-
vés sur une sphinge, dans 
le Sinaï. 

• -1400 
Premiers textes divinatoires gravés à 
la pointe sous forme de picto-
grammes sur des os ou des écailles 
de tortue en Chine. 

• -1000 
Apparition de l'alphabet phénicien 
de 22 lettres-consonnes. 
Ancêtre de presque tous les 
alphabets du monde. il se répand 
vers fa Méditerranée et l'Asie. 

• -403 
Adoption officielle de l'alphabet 
grec, dérivé de l'alphabet phénicien. 
comportant une innovation de taille: 
les voyelles. 

• vers -100 
constitutioo de l'alphabet latin, 
adapté de l'alphabet étrusQue. 

• - 196 
Pierre de Rosette: copie d'un décret 
de Ptolémée V confrontant hiéro-
glyphes. écritures démotique et 
grecque. Elle aidera Champollion à 
décrypter les hiéroglyphes en 1822. 

• vers 300 
Ecriture runique. utilisée par les 
anciens peuples de langue germa-
nique, dont l'alphabet comporte à 
l'origine 24 caractères. 

• 512 
Premières inscriptions arabes. 
L'écriture arabe. codifiée un siècle 
plus tard. se répand en Orient 
et en Afrique du Nord en méme 
temps que le Coran. 

• vers 800 
Apparition de I' écriWre 
cyrillique. dérivée de lécriture 
grecque, qui se répand en 
Europe centrale et orientale. 

Quels systèmes de notation? 
..----. our se re1>érer dans la forêt touffue des écritures. 

P les linguistes disUnguent généralement trois grandes 
familles de notations: 

- Les systèrnes idéographiques (ou togographiQues): 
ils font correspondre aux signes des objets (on parle alors 
de pictogrammes) ou des idées (on parle dans ce cas cfïcféo­
grammes). Les signes utilisés dans œs sys1èmes notC'nt des 
mots entiers. Ils sont à ta fois porteurs d'un sens et d'un son. 
1\ l'origine. l'écriture sumérienne est à base idéogramma­
tique. Ainsi le signe« jardin» est un pictograrnrne: son gra­
phisme évoque des plantes en terre. Gn théorie. les sys­
tèrnes idéographiques nécessitent l'utilisation d'un grand 
nombre cle signes (autant cle signes à écrire Que cle inot.~ clans 
la langue). donc un long app1'cnt1ssagc. Mals Il n'existe pas 
d'écri ture entièrement idéographique. 

- Les systèrnes sytlal)iques : ils Font corresrJ011cl1-e aux signes 
des phonèmes. comme le système cles kélflélN cle l'éc1·itu1•e 
japonaise. où chaque syn1bole renvoie 
à une syllabe. Ce type de système exige 
entre 80 et 120 signes. 

- Les sys tèmes alphabétiques: ils tant 
correspondre aux signes cles sons. Notre 
éc1iture appartient à cette famille. Dans 
le rnot ·loup». chacun cles signes éV()()uc 
un son minimal: 1. o. u et p. Les sys­
tèmes alphabéUques ont recours à une 
trentaine de signes au 1naximu1n_ 

- Les systèmes mixtes: par exemple 
les hiéroglyphes. qui mêlent picto­
grammes. idéogrammes et phono­
grammes. c·est-à-<lire des signes qui 
correspondent à des sons. • 

Pierre Morestin 

Des durées de vie 
très variables 
De rares écntures ont été u~h~ pendant plu· 
sieoo millénaires. Exemple: l'écnture hiérogly· 
phique de l'Egypte pharaonique, née vers· 3200 
et disparue au début du\/' siècle de notle èfe. 
Atltle cas, l'écriture chinOtSe, dont les prerruers 
témoignages remontent à· 1400 et q11 reste 'IÎYà­
ce au)OUrd'rui, même si ele a considérablement 
êvolué dans le temps, n'utJl1sant plus que de très 
rares signes représentant des réalrtés Identifiables. 
Mais une écriture peut aussi n'être employée 
que quelques diZàines d'annêes C'est le cas 
de l'éanure ~laba1re bamoun. élaborée à la fin 
du Xll<'Slècle par le r0t NJoya, dans l'actuel Came­
roun. qui sera combattue par les colons français 
dès 1920. Entre ces deux extrêmes 
existent nombre d'écritures de durée de 1~e 
moyenne. Pour ne crtei que celles-ci. les écritures 
kouchane et gupta. toutes deux dérivées régio­
nales de l'écriture indienne brâhmi, ont été 
ulilisées respectivement du l"siècle à la moitié 
du\/' siècle et du lll"siècle au début du VI' siècle. 
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Arbre gé11éalogique des principales écritL1res 

AMERI UE CENTRALE 

zapothèque 
• . 
1 • 
1 . 

i 

Olmèque 
(-900) 

lsthmlenne 

1 
• Aztèque 

Maya 

EGYPTE MESOPOTAMIE 

~ ...... ~-····-··-- . 
: : 
• • 

~Linéaire ! 
A et B ; 

. 

Egyptien 
h1eroglyphique 
(-3150) .................. ..---· --· ------·-------·-·---- sumérien 

(-3400) . 
• Hittite 

Ela mite 
Akkadien 

• Assyrien 
• 

···-·-·-······ Babylonien 
• Vieux : 

perse 
• ougaritique 
: (-1400) .. . ............................................. .. 

Protosinaïtique Protocananéen 

Phénicien 
(XIII"-x1• S. av. 1. -c. 
-1000) 

Punique 

Libyco-berbère 
VI" S. av. 1.-C. 
Tifinagh 

Géorgien 
début du 
li' siècle Arménien 

407 

• 
' • ' ·-·-·~·--1 

Etrusque : 
(-700). : 

Grec 
IX• S. 
av. 1.-c. Copte 

Ill' siècle 

Hébreu 
carré 
(-515) 

Araméen 
><'-VIII' S. 
av. J. -c. Palmyrénien 

Nabatéen 

1 

iâtïii·--... Runique 
l!'-111' s. 11r s.av. J. -
av. 1.-c. c. 

~ Gaélique 

ouïgour 
VIII" siècle 

(-100) 

1 

cyrillique 
1x• siècle Syriaque 

1 l"-11' siècle 
~. .. 

• Glagolitique 
1x• siècle 

Sogdien 
111'-IX' siècle ----'----. 

Turc Persan 

Urdu 

Ecritures d'Asie 
centrale 

Malais 

Mongol 
XIII' siècle 

Asie centrale ____ ,, ____ _ 

Mandchou 
xvrsiècle 

• Koutcha 
vr siècle 

.Asie c.en.trale .... _ ........... T-:-___ 

Gupta 
111'-Vf' siècle 

Tableau d'après L'aventure cles écritures. Anne Lali et Annie Berthier <éd.l. Bibliothèque nationale de France, 1997. Remerciements à Guillaume Jacques. maître de conférences 
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D'une écriture à l'autre • • • 

---

CHINE 

Chinois 
(-1400 -1200) 

Jurchen 

--.rangoute 

Khitan 
Coréen 

Japonais 

Paléohébraïque 
(-960) 

Ecritures sud-arabiques 
(-1000) 

samaritain 
V' siècle 

---··-- ... 

Kharosthl 
en Inde 
avant 250 

! 
! 
: 

1 
! • 
1 
1 
1 

• 

1 
! 
1 

1 

Hlmyarite 
sabéen 
minéen 

• Brâhmî 
en Inde 
avant 250 

IV' siède 
Ethiopien 
ge'ez 
Ethiopien 
amharique 

• Ecritures 
du sud de 
l'Inde 

3 l'Université René Descartes. à Pans. 

Ecritures nord­
arabiques 
(-1000) 

Thamoudéen 

Dévanite 

Haséen 

safaïtique 

Des systè11es plus ou moins 
complexes de transcripuon 
du langage ont été mis au 
f)Oint.1ndépendamment les 
uns des autres. en différentes 
régions du monde. A quatre 
repnsesau moms. 
L'écriture apparait Il y a un peu 
plus de s ooo ans dans le pays 
de Sumer. en Mésopotamie 
(l'Irak actuel). un peu plus 
tard. la même invention est 
faite en Egypte. en Chine. 
et en Amérique centrale par 
les Olmèques. De ces Quatre 
foyers découlent la quasl­
totallté des systèmes gra­
phiques aujourd'hui connus. 
L'écriture cunéiforme sumé 
rlenne dlrfuse ainsi dans tout 
le Proche-Orient où, jusqu'au 
début de l'ère chrétienne.elle 
sert à noter de nombreuses 
autres langues: l'akkadien. 
le babylonien. mais aussi des 
langages encore mal connus 
tel l'élamlte, parlé en Iran 
entre le 11r et le 1· mllléna1re 
avant J. C., l'hourrite, pratiqué 
en Anatolie et en Mésopota· 
mie du Nord au 1r millénaire. 
ou encore 1· ouranéen. en 
Anatolie onentale. au début du 
r millénaire avant l ·C. 
En Egypte. l'écniure h1éro· 
glyph1que apparaît vers 
3150 avant J. c. Elle disparait 
au début du V' siècle. Le proto· 
smaitique. qui en découle. 
influencera le protocananéen. 
duquel dérive l'alphabet 
phénicien -l'ancêtre de la 
plupart des systèmes alpha 
bétiques modernes employés 
pour noter les langues 
sémitiques et la plupart des 
langues indo européennes. 
" L'origine des écritures 
méditerranéennes comme 
le h1W1e hiéroglyphique ou 
le linéaire AIB reste floue. 
11 est difficile de déterminer si 
c'est l'égyptien. le cunéiforme 
ou un alphabet sémitique 
qui a seN1 de modèle pour le 
concevoir ». précise Guillaume 
Jacques. maitre de conté· 
rences à l'Université René 
Descartes. à Pans. 
Le système chinOIS. QUI VOit le 
iour vers 1500 ans avant 1 ·C .• 

Ecritures 
d'Asie du 
Sud-Est 

Ecritures 
du monde 
Indonésien 

est quant à lui adopté et 
adapté au fil du temps par 
plusieurs pays voisins d'ASie 
(COfée et Japon), mais aussi 
par des peuples Chinois. • Les 
écritures kh1tan (X·Xlr s1ècleJ. 
tangoute (Xl·XVI' siècle) et 
furehen (Xll·XVlr siècle} sont 
cla1rement dértvées du 
chinois. Elles ont toutes été 
conçues à peu près à ta 
méme époque, reflétant le 
désir des peuples du nord de 
la Chine de cet!e période 
de "s'émanciper· intellectuel­
lement par rapport au chinois. 
Lequel ava1t1usqu'alors 
bénéficié d'un prestige 
culturel inégalé•. précise 
l'ethnollnguiste français. 
EnOn. les premières traces 
d'écriture glyphique apparais· 
sent chez les OlmèQues 
vers 900 avant J.-C. •De cette 
écriture {QUI n'est toujours 
pas déchiffrée) dérivent les 
écritures zapotèQue et 
isthmienne. également diffî· 
ci/es à lire. puis maya. 
Cette dernière Influencera 
à son tour l'écriture aztèQue. 
même si celle-ci prend ses 
racines dans le "fond com­
mun· mésoamérica1n •, 
poursu11 Guillaume Jacques. 
Mais pourquoi l'écriture est· 
elle apparue en ces quatre 
endroits et pas ailleurs? 
•Elle est née à chaque fois 
dans des sociétés connaissant 
l'agriculture depws très 
longtemps et en plein déve· 
loppement uroain •.note 
Guillaume Jacques. li est 
probable que l'essor du corn· 
merce et l'urbanisation 
Impliquent de nouveaux 
besoins (de listes comptables. 
de répertoires. de marques 
de propriétés. etc.l. «Toute· 
fois. toutes les civilisations 
dotées d'une administration 
imporiante n'ont pas déve­
loppé une écriture. C'est le 
cas des incas par exemple.• 

Fabienne lemarchand 
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Les premières écritures 

Tablette cunéiforme juridique d'Ebla (Tell Mardikh, Syrie). 2350·2300 av. J.·C. 
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Dans l'histoire de l'humanité. il y a eu un avant et un 
après. le temps ~e l'écriture succéclant à la préhis­
toire. c·est I~ Pr(Jche-Orient ancien Qui vit naître le 
premier sysfème de signes destiné à conserver la 
mémoire de la parole. Inventé par les Sumériens 

c:=!..._..._ __ vers -{l350 ans. il éta it composé à l'origine de 
caractères primitil's figuratifs. gravés clans des tableues 
d'argile. L'écriture cunéiforme (du latin cuneus. 
clou ou coin). dérivée de ces premiers signes. est 
quant à elle auestée vers -2800 ans. El le est 

La nécessité d'enregistrer les opérations commer­
ciales est-elne à l'origine de l'apparition de l'écritu­
re? Dès le v11e rnillénaire. des jeLOns (ou calcul1) ont 
été utilisés pour matéqaliser les échanges et. au 
Ne millénaire. ils étaient fréquemment utilisés conjoin­
tement à l'écriture.« On a lon(Jten1ps pensé que /'ap­
parilion cfe r écrilure s'inscrivait cJans un processus 
évolutif. /'usage des calculi précédant /'invention d'un 
systèn1e de notation pictographique sur le principe 
cJes rébus. évoluant ensuite vers une « vraie » écri-

Dès l'origine, l'écriture peut noter 
des concepts de manière abstraite 

caractérisée par l'aspect « en clous » des signes. 
1;écriture précunéiforme. puis cunéiforme. va res­
ter en usage pendant plus de trois millénaires dans 
cette région du monde. 

Installés en Mésopotamie vei:s 3500 avant. notre 
ère. les Sumériens ont su mettre à profit la relative 
fertilité cle cette région située entre J'Euphrate 
et le Tigre pour développer une civili sat.ion 
prospère. de grancl rayonnement cu lturel. Bien 
avant les Romains. ils établiren t. de véritables 
cit.és-Etats dotées d'au t.hentiques gouvernements. 
berceaux cle l'urbanisme. de la finance. de la 
comptabilité et du droit. Suivant de peu celle de 
la roue. l'invention de l'écriture s'inscrit dans un 
contexte marqué par le dynamisme des échanges 
commerciaux. Les Sumériens sont alors en relation 
avec de nombreux peuples et leur écri ture va se 
diffuser clans une t.rès vaste aire géographique 
s·étendant de la mer l\iléditerranc;e au golfe Arallo­
Persique et de J'Anatolie à l'Egypte. à l'intérieur de 
laquelle elle sert. à transcrire d'autres langues. à 
commencer par l'akkadien. 
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ture. 1butelois. cette idée ne fait plus /'unanimilé. 
indic1ue Philippe At>rahami, spécialiste cles civi lisa­
tions et langues du Proche-Orient ancien 
(Université Lyon 2). Différents travaux montrent que 
1nê1ne aux stacles les plus anciens. lorsqu 'elle utili­
se des représentations figuratives. récriture intègre 
des élé1nents gra1n1naticaux. ce qui constitue 
une véritable invention. " 

Un point de vue Que Jean-,1acc1ues Glassner. cher­
cheur au CNRS et spécialiste du monde mésopotamien. 
fut. l'un des tout. premiers à défendre.« Il n'existe pas 
cle pré-écrilure. Dès rorigine. les signes linguistiques 
se distinguent des signes pictograp/1iques car ils far­
inent un s.vstèn1e de notation sy1nbolique qui permet 
d'exprimer un énoncé en traduisant en images tous 
les 1nots de la langue"· explique-t-il. Leur usage 
témoigne déjà d'un haut degré de conceptualisation. 
Certains symboles sont. très élaborés. et de nom­
breux concepts sont représentés de façon abstraite: 
l'on reconnaît facilement. le triangle surmonté de 
cornes qui figure la vache. mais pourquoi uti liser une 
croix inscrite clans un cercle pour désigner le mouton? 





L'expansion de l'écriture cunéiforme 

Ankara 
0 O Hattusha 

Hittite 
IP millénaire 

Alep 
0 

Urartéen 
f" m1lléna1re 

o Tushpa 

Niniveo 

0 Assur 
Ougarît 0 Ebla 

ougarifique 0 
Il" mil~na1re E~lal~e . Assyro·babylonien 

Byblos O 111 millenaire 0 Mari 1~· ·~" m11/éna1re 

Mer 
Caspienne 

Téhéran O 

Mer 
Méditerranée 

Sidon p 0 Palmyre 
0 Damas 0 eehistun 

Q Bagdad 

Jérusalemo 
0 Babylone 

Akkadien 
//fJ millénaire 

Inventée par les sumériens vers 0 Uruk 
·3350, la première écriture aux sumérien 

o Suse 
Elam/te 
ll"·f" millénaire 

caractères figuratifs évolua 111"·111" millénaire 

vers le cunéiforme vers -2800. 
Celui-ci nota plusieurs langues 
(en bleu) du Proche-Orient. 

Golfe 
Arabo· 
Persique 

• Sou11ent la vision (/ue ron a cte r écrilurc est beau­
coup trop réductrice. poursuit l'assyriologue. On ne 
peut pas réduire le n1obile de son invention fi des 
irnpératifs cte gestion. rnême si cte norn/Jreux 
docurnents parmi les plus anciens présentent un 
caractère adn1 inistratif ou comptable. lier sa 
naissance à la pratique de la divination ne sernble, 
aujourcr trui. pas plus pertinent. Ce que l'on peut aflïr~ 
mer: en revanc/Je. c'est qu 'elle a offert à l'/101n1ne 
une prise sur le n1onde en lui fourn issant de 

Vieux Perse 
f'Jf n1illénaire 

0 Pasargades 

O Persépolls 

Le clou de fondation 
surmonté d'une 
tablette. porte la 
marque du construc· 
teur. Règne d'Ente· 
mena. vers · 2400. 

_ L'écriture n'a pas été inventée à 
des seules fins administratives ... 

nouveaux critères de classement. Et en facilitant la 
mémorisation des données quantifiées. elle a permis 
de faire de la prospective. notalfunent dans Je dornai­
ne agricole où elle a favorisé la mise en place d'un 
mode de gestion annuel. • 

La technique de nota tion va évoluer au cours du 
temps. Le support principal reste r argile. certains 
textes étant gravés dans la pier re. les métaux. le 
bois ... Or. récriture cursive est difficile à tracer dans 
la terre humide. Les graphismes vont être décomposés 
en segments de clro ite. directement imprimés dans 
l'argile à .l'aide d"un roseau taillé en biseau. le 
ca lame. c·esL ainsi qu·apparaît durant le 111° millénaire. 
l'écriture cunéi forrne. 
Aux a !entours de -2600. l'orientation des signes 

subit une rotaLion de 90°. Elle se li t désormais non 
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plus case par case mais ligne par ligne. de gauche à 
droite. Pour le reste. son principe n'a pas changé 
mais s·est perfectionné. c·esL une écri ture mixte c1ui 
combine des logogrammes. c·est-à-dire des signes 
écrivant un mot. et des phonogrammes. qui servent 
à noter des syllabes. • Elle est à la t'ois polysérnique 
et polypl1on;que. un rnêrne signe peut serVir à noter 
plusieurs n1ots différents ou plusieurs syllabes dif­
férentes"'· r>récise Jean-Jacques Glassner. t\ insi. le 
même signe transcrit les mots• bouche». « parole"· 
« clents ». « manger». etc. « l'écriture sumérienne 
fournit une aicle fi la lecture par le biais c1 ·un signe 
ptronélique associé. qui va verrneure par exernpte 
de c/1oisir entre ka: la /Jouc/1e. et inim : la parole. 
indique Philippe Abrahami. Elle utilise égalernent 
cles signes à vocation grarnrnaticale. qui clonnent cles 



-

j . 
1 
u -

• Inventaire et comptabilité 

Des légendes sumériennes situent l'invention de l'écriture à Uruk (actuelle Warka, à 300 km au sud de Badgad). ces récits 
concordent avec les découvertes archéologiques. les plus anciennes tablettes gravées de signes précunéiformes- pour la 
plupart des documents d'inventaire ou de comptabilité - ayant justement été retrouvées sur le site d'Uruk. Fouillé par une 
mission archéologique allemande dès 1911, puis à nouveau en 1927, en 1939 et depuis 1954, ce site gigantesque a livré de 
précieux témoignages sur la civilisation sumérienne. Dont quelque 3 000 tablettes d'argile retrouvées principalement dans le 
quartier de l'Eanna, cœur politique et religieux de la cité. Elles sont issues des niveaux de l'Uruk IV et de l'Uruk 111. correspon­
dant respectivement, d'après les données de la stratigraphie, aux périodes s'étendant de 3400 à 3100 avant J.-C et de 3100 à 
2900 avant J.-C. La difficulté à dater précisément les débuts de lécriture provient du fait que les bâtiments anciens ont été 
rasés pour en édifier de nouveaux durant la période de l'Uruk Ill, et que les tablettes provenant de la période antérieure de 
l'Uruk IV n'ont pas été trouvées dans leur contexte d'origine. on s'est donc basé sur l'évolution de la graphie pour estimer 
l'âge des toutes premières, qui dateraient de 3400 à 3350 ans avant notre ère. M. M 

• 

A l'époque du 
règne d'Hammou­
rabi, l akkadien est 
utilisé dans tout le 
Proche-Orient. 
Stèle du code de 
lois, v.1792-1750 . 
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L'écriture cunéiforme 
conserve toute son aura 

jusqu'au règne de l'ASSyrien 
ASSurbanipal. Relief prove­

nant de Ninive (668-627). 

Bien qu"étant une langue sémitique. comme rarabe 
ou !"hébreu. !"akkadien. qui s·est déployé dans la 
région à 1)(11'\ir de 2450 av .• 1.-C .. sous rem pire d"t\kk.ad. 
a em1>runté récriture cunélrorine et ra adaptée. " Le 
cunéifonne akkadien est une écriture essentiellement 
phonétique c.vm{lortant des signes qui ont une valeur 
sylla/Ji(1ue ainsi qu illl lY'rtain no1nl>re (le lo,.,nogra1nrnes 
conse1vés du su1nérie11. <le no1nbreu11 écl1anges ayant 
e'<isté entre les deu11 langues,._ explique Philippe 
t\brahami. Vers 2000 av . • 1.-C .. deux dialec1es akka­
diens. !"assyrien au Nord et le babylonien au Sud. 
l'emplacenl le sumérien en Mésopota1nie. Le presti­
ge de Rabylone. à son apogée au >.'Vlll" siècle sous le 
règne dl lam1nourabi. contrlhue à faire de !"akkadien 
une langue de cornmunicallon internationale et ren­
force le rayonnement de l"éc1·itu1·e cunéiforme. 
'lbul au long de: rtilsloire de la Mésopo1amie. cel le­

ci a été ernp1·untée 1Kiur tran~crire des langues locales 
très val'iées. certa ine~ non appé1rentées aux langues 
actuelles (hurrlte en Mésopotamie rlu Nord. urar-

De grands rois lettrés encouragent 
une littérahire savante diversifiée 

indications de pluriel. etc. Ainsi que des signes déter-
111inalifs. qui ont une valeur <le classifîcalion de /"ob­
jet no1111né dans différentes catégories (les arines. 
les ob/ets en bois. etc.). ,. 

On pourrait 1.)('nser qu·un système crécrilure aus:;I 
complexe é1ai1 réservé à une élite. Tou1efois. il res­
la1t accessible dans ses éléments les plus simples. 
Des commerçants lettrés pouvaient se contenter 
d"util!ser une centaine de signes. tandis que les scribes 
les plus érud1ts en 1naîtr lsalent de 800 à 900. Peu à 
1x~u. les Pouvoirs institutionnels. politiques et religieux 
s"approprient l'écril. De grands rois lenrés oornrne 
le roi cr Ur Sulgl (>.'Xl" siècle avant notre ère) ou le roi 
dl sin l.ipi t-F:star (XX" siècle) contribuent. à Faire émer­
ger une littérature savan t.e largement diversitï ée 
(épopées. hlsLOlre. inathématiques. médecine des 
oracles. divination. hymnes religieux ... ). 

r.n affectant des sens multiples aux mots. l'écritu­
re c11nélfor1nc res1i tue les nuances du rnorle de 
pensée rlu monde 1nésopota1nien. qui reconnaît une 
essence complexe aux choses. Elle est aussi bien 
aclapt6<: à la transcription de la langue sumérienne. 
De Lype agglutinant (des sutnxes ou préfixes juxta­
posés à un radical fixe expriment les rapports gram­
maticaux). cette langue n'appartient à aucune famil­
le connue et comporte de nombreux mots 
monosyllabiques. Elle se 1>rête aux jeux de mots. ce 
que pennet également récriture cunéifonne. Après 
sa Clis11arilion en tan1 que langue vivante à la fin du 
troisième 1nillénaire. le sumérien perdurera 001nme 
langue morte associée à la culture savante jusqu·au 
premier millénaire avant notre ère. 
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téen à rest de la 'l\11'(1uie. élamlte en Perse ... ). d'autres 
inclo-curopécnnes (hiltilc en Anatolie ... ). Dans deux 
cas. une graphie d'allure cunéironne a été mise au 
service d'un système d"écrllure complètement diffé­
rent (vuir p. 100). " C"cst le cas <lu SJ s1è1ne vieux perse 
(Vr- I l-" siècle a~ .J. -C.J. 11111Y~1ne111 syllabique. e1 de 
celui uti/jsé pour noter rougarillque. une langue sén1i­
tic1ue variée en Syrie. qui a illustré le principe de 
ralvflalK:! avec une ~cri111ro c11néifor1nc au XII" siècle 
avanl noire ère. une exceµ1ion qui n·a <luré qu·un 
siècle». précise Jean-.lacques Glassner. 

Apr(;s -1500. oui rc l'ougaril iquc. (l'au 1 rcs fomies e1·a1-
phabets organisés (cu néiforme alphabétique. linéai-
1'e alphabétique. etc.) apparaissent rn·ogressivement. 
r:écriture cunéiforme va survivre à leu1· introduc­
Lion. Mieux. el le conserve tout son prestige. En 
témoigne la t>iblioU1è(]ue constituée à Ninive sous le 
règne du roi <f i\ssyrle i\~surhanipal . de 668 i1 627 av. 
,J.-C. Mais p(:U aprt)s la rno1t de cc souverain. la chu Le 
de l'empire va arr1orcer le cléclin cle récriture cunéi­
forme. Polle restera en usage jusqu'au début de notre 
ère;. et rïnira 1>ar ctis1>araîtrc avec les langues qu'el­
le a servi à véhiculer ... 

Marielle Mayo 
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à lire 
• S..gille l.Jon et Ct\cje 
Michel <sous la drectoo 
del. Travaux de fil tniJtS()ll 

René~ lCNRSI. 
De Boocard édtJon.dffu. 

SIOl1. 2007. 

Au toùrnant du x1xe siècle, l'expansion 
euro~éenne au Moyen-Orient a permis la 
redécouverte de langi1es oubliées, ou­
vrant la voi~ au déchiffrement des écri· 
tures cunéiformes. Les inscriptions 
royales de Persépolis, gravées sur des 
monuments, fournirent le premier maté­
riau d'étude. En se basant sur le comp­
tage des signes. on eut vite fait d'établir 
qu'elles utilisaient trois systèmes d'écri­
ture cunéiforme différents. Dès 1802, le 
philologue allemand Georg Grotefend 
montra que l'un d'entre eux correspon­
dait à un système alphabétique et recon­
nut sa parenté avec un état ancien de la 
langue perse. conservé dans des écrits 

religieux. En s'appuyant notamment sur 
des récits historiques d'Hérodote, il 
parvint à identifier des noms de rois et 
put déchiffrer 21 signes de cette langue, 
le vieux perse. 
En 1835, un soldat anglais envoyé dans 
la région, Henry Rawlinson, se lança 
dans l'étude de la gigantesque inscrip­
tion trilingue de Behistun, gravée à Hanc 
de falaise. Jouant les alpinistes, il releva 
les inscriptions les plus inaccessibles au 
péril de sa vie, disposant ainsi d'un ma­
tériau suffisant pour achever le déchif· 
frement du vieux perse avant de s'atta­
quer à la seconde langue, qui s'avéra 
être l'akkadien. Les fouilles menées 

pour le compte du British Museum à 
Ninive (qui mirent au jour des sylla­
baires. et même des dictionnaires) al­
laient l'aider dans cette entreprise, à la­
quelle allaient contribuer un 
ecclésiastique irlandais fasciné par 
l'orientalisme, Edward Hincks, et un 
amateur de génie, par ailleurs pionnier 
de la photographie, Henry Fox Talbot, 
ainsi qu'un philologue français d'origine 
allemande, Jules Oppert. En mai 1857, 
l'akkadien était officiellement déchiffré. 
Sur les tablettes de Ninive, Rawlinson a 
identifié l'existence d'une autre langue; 
Jules Oppert va comprendre qu'il s'agit 
d'une langue plus ancienne, le sumé­
rien, correspondant aux idéogrammes 
des tablettes d'Uruk, et la déchiffrera. 
ces deux pionniers sont les pères de 
l'assyriologie actuelle. car on continue 
d'étudier le sumérien ou encore l'éla· 
mite, troisième langue des inscriptions 
de Behistun, qui ne se rattachent à au­
cune langue connue et restent aujour· 
d'hui encore mal maîtrisés. Par ailleurs, 
les traductions des tablettes cunéi­
formes, désormais recensées dans des 
bases de données pour faciliter les com­
paraisons, sont sans cesse affinées. 
Petit à petit, les civilisations de Mésopo­
tamie sortent de l'ombre ... • 
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Scribes • 

Le scribe Dudu, 
vers -2600. 

Dans la cour en traie de la Villa du prêtre. quelques 
apprenti!> assls en tailleur gravent sur leur tablette 
crargile 1r.s 1pots dictés par le maître. Comme tous 
les scrih!;}S de la Mésopota1nie avant eux. i ls 
~·ap111iqlfent. en guise d'exeroice. à inscri re l'hymne 
à la gloire de l,ipit-Esta r ce souverain dlsin du 
){)("siècle avant notre ère. 

" Ta louange ne rlisparaftra janu1is des (tablettes) 
r/'t1rgile rie /'F:cole (edubba) 
Pour quo les scril>es vuis.~ent chanter ta gloire 
F:t r1u 'fl.s le rendent un 1nagnifique ho1nmage. 
Ta louange ne cessera jarnais à /'Ecole. » 

Dans la cité <l'Ur. au XVIII" siècle av. ,1.-C .. le prêtre 
Ku-:"lflnga 1 a une excellente ré pu talion. et les notables 
de la vllle le pressent de prendre leurs fils ou filles 
dans son erlubba •maison des tablettes"· Pasques­
tion pour autant que le prêtre se charge des noVices. 
Ce n'est pas à lui d'enseigner l'art de tenir correcte­
ment le calame. ni même le a-a me-me (le b.a.-ba du 
cunéifor1ne). C'est au sein même de leur famille <1u~ 
les 1>lus jeunes s'initient à la phonétique des compo­
sitions cles signes: Tuila/li : Nu/na/ni: Bu/bal/Ji ... 
Près d<~ 80 syllabes inscri1es rles rli1..aines de fois 

L'écriture ct1néiforme 

• 

dans l'argile molle. Puis Vient la copie interminable 
de listes de vocabulaire. El elles sont nombreuses. 
La première est celle des 1>atronymes. qui présentent 
lïntérêt d'avoir toujours une signification. La liste 
dite /iJ = sl1a Pst c:elhi cles métiers. el 1>11is il y a éga­
le1nent les séries cl<~ noms g(',ographiqurs. les énu­
mérations d'animaux. cle plantes. d'objets en bois. 
en métal ... Cet apprentissage correctement acquis. 
le pèri:; peul espérer voir son enfant. accéder à 
r enseignement de Ku-Nlngal. 

Sur ses tablettes lenllculalres d'une dizaine de 
ccn1irnè11·cs. l'él/\ve recopie les lignes Lracées. 
juste au-dessus. par le professeur. Puis au dos. 
il les réécrit. de mémoire cette fois. t\u clépart il ne 
s·agit que lie provi-:rl>es. de lettres historiques et 
de textes acl1nin lst1·atifs. 
1\guer1·i. il peut désormais s'a ttaquer aux œuvres 

littéraires. f."é110/Jée rie Gllgarnesh reste la plus popu­
lairi:;. mais 11 y en a beaucoup d'auLres. quïl recopie 
le plus souvent en sumérien. Bien que cette langue 
ne soit plus parlée depuis plusieurs siècles. aban­
donnée: entre 2500 et 2000 a van l notre ère - la ques­
tion fait encore débat-elle reste celle de récrit clas­
sique durant toute l'époque paléobabylonienne 
(2000- 1600 av. J.-C.). 

Dans une société aussi marchande que l'est le moncle 
mésopotamien. le t<crlbe doit également posséder 
de solides notions dr mathématique. Sur une base 
à la fois clrcilnale et sexagésimale. la numérotation 
est basée sur 50 • chiffres ». J"étudiant apprend 
ainsi des séries d'unités cle mesure et des 
tables <le rnultiplica1ion. d'inverses ou <le racines 
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Apprentissage 
Dans les cases vides, 
l'élève doit recopier 
consciencieusemernt 
les lignes tracées 
par son maître. 
Syllabaire élémen­
taire pour l'ensei­
gnement, début du 
11e millénaire. 

carrées. Elles lui permettent de résoudre des é<:1ua­
tions du premier degré à trois inconnues et. des 
équations du second degré. 

Inventeurs cle récriture, les tvlésopotamiens auraient­
ils posé les bases cl'une •école de la république » avant 
l'heure. institution inclépendante et ouverte à tous? 
Un ensemble de Lextes a pe1'mis de le suppose1' eL une 
pièce du palais de l\1ari (en Syrie) qui présente des 
alignements de bancs fut identifiée cmnme une salle 
de classe. En fait, la découverte de tablettes admi­
nistratives montre que ce lieu était destiné à stocker 

unninnî, en tant c1u·auteur d'une version de l'épopée 
de Gilgamesh. est l'un des plus prisés. 

Cette- mainmise d'une éli te sur le savoir est .liée à 
l'idée même de la connaissance chez les tvlésopota­
miens. « Secret. l'initié le n1ontrera à l'initié» pré­
cise la transcription d'un mythe narrant la création 
de l'homme. Comrne récrit .Jean-Jacques Glassner. 
directeur de recherches au CNRS. dans Des dieux. 
des scribes et des savants (ed. EHESS 2005): «Les 
rnots cfe la langue orale éœnt cornrne prisonniers des 
signes de l 'écriture. il est clésorrnais cieux rnorlèles de 

L' écrihire2 associée au pouvoir, 
est du seul ressort des initiés ... 

des jarres de vins e11treposées entre les • banquettes•. 
l\!lême sïl est réducteur de fa ire une généralité sur 
une période longue de 3 000 ans. l'instruction en 
Mésopotamie se fait plutôt. au sein même de la ramil­
le. Un enseignement• seoonclaire • . bien connu au 
premier millénaire. est dispensé. par des lettrés et des 
savants. mais réservé à une éli te• intellectuelle"· 

Tout au long de l'histoire de la tvlésopotamie. !'les 
dynasties de scribes se transmettent .. en effet. leur 
savoir. 'lrès assidues dans le cadre de bibliothèques 
privées ou institutionnelles. elles recopient les ouvra€,>eS 
anciens et modernes faisant figurer leur lignage dans 
les colophons (partie du texte réservée à la signatu­
re de l'auteur). t\ insi plusieurs grandes ramilles de 
lettrés de la vi lle d'Uruk (basse l\!lésopotarnie) aux 
époques néo-babylonienne (1000-539) . perse (538-
330) et séleucide (330-141) n'hésitent pas à raire 
remonter leurs origines à dïllustres ancêtres. Sîn-leqe-

pouvoir en i'v/ésopotanJie. celui qui relève du divin 
fondé sur la parole el celui qui est propre à r11urnain 
fondé sur /'écriture.[. .. ] fi est clone d'autant plus 
inclispensalJ!e qu ïl son réservé aux seules personnes 
avces à en saisir les pouvoirs et les limites. " 

Au-delà même de sa simple connaissance du cunéi­
forme. le scribe est. détenteur d'un pouvoir magique. 
o·après des Lextes néo-assyriens (1000-C:i10) les 
compétences des scribes se divisent. au moins en 
trois clisciplines: le devin. chargé d'interpréter les 
signes envoyés par les dieux (surtout l'hépatoscopie. 
art. divinatoire à partir de Foies animaux) . l'exorciste. 
capable cle juguler le mal et enfin le lamentateur qui 
apaise les divinités. On retrouve ce fype dïnventai­
re dans un texte dalé de -650 qui présente proba­
blement le personnel administratif du palais de Nini­
ve (près cle Mossoul en Iraq): sept astrologues. neur 
exorcistes. cinq devins. neuf médecins. six lamenta-



teurs. trois augures. trois savants égyptiens. et trois 
scribes égyptiens. A la tête cle cet aréopage se trou­
ve le Grand Scribe. que l'on nomme Ummanû du roi. 

Sa première fonction est la rédaction de la corres­
pondance royale. Comme le souligne Dom inique 
Charpin (EPHE. directeur de la Re11ue d'é1ssyriologie): 
• Selon les croyances cles scri/Jes 1nésoµotarniens. 
/'écriture fut. in11entée pour les besoins de la co1n­
munication entre les souverains. » Le plus souvent. 
le roi indic1ue à son scribe l'essentiel clu contenu du 
message que ce clernier réd ige ensuiLe en bonne et 
due forme. Il reçoit également le courrier adressé 
au souverain par ses fonctionnaires. gouverneurs de 
province et autres diplomates. Une telle tâche ne 
peut échoir qu'à une personne de con fiance. comme 
le montre une lettre adressée au secrétaire du roi 
Zimri-Lirn (vers l 775-t 7G t) « Lorsque ie rne trou-
11ais auprès de 1non seigneur et que tu étais 1non ami. 
[ ... /j'ai pu constater ta puissance. Tout ce que 
tu disais devant 1non seigneur était agréé : rien 
ne passait outre ton avis. » 

L'empire cl'Ur (2'100-2000) aurait compté jusqu'à 
mille six cents scribes sur quatre générations. Peu 
après. « le recours à l'écrit s·étenct à ctes ctornaines 
toujours plus no1n/Jreux : contrats de vente de terre. 
de n1ariages. cl'héritage - précise Dominique Char­
pin - ce second rnillénaire est r épooue où récrit 
couvre la réalité sociale la plus étendue. » 

Nombre de scribes exercent leur talent dans l'ad­
ministrat.ion. auprès des particuliers et des com­
merçants. ou travaillent. comme écrivains publics. 
une profession qui a pu être aussi exercée par des 
femmes. Et. clans les temples? Les bibliothèques 
retrouvées dans certains d'entre eux témoignent rie 
l'importance des écrits dans la religion mésopota­
mienne. Mais qui furent les auteurs de ces centaines 
de tablettes'> S'agissait-il de scribes laïques ou de 

prêtres « écrivains»? La question a son impol'tance 
car elle induit une interrogation bien plus vaste et qui 
divise la communauté des assyriologues : les scribes 
étaient-ils les seuls à savoir lire et écrire? 

'Ti'ois rois. au moins. revendiquent leur connais­
sance de l'écriture et la majorité des assyriologues 
adrnet déso1'mais c1ue le clergé. les plus hauts cligni­
taires de l'Etat et les milita ires de rang supérieur 
connaissaient leur« cunéiforme». 

On sait également que certains commerçants paléo­
assyriens (2000-1 GOO) avaient adopté un systèrne 
graphique simplifié. 

Niais en 2 000 de notre ère. s'appuyant. sur divers 
travaux. Claus Wilcke (université de Leipzig. en Alle­
magne) estime qu·entre la t'in du 111e et le début du 
ne millénaire. cette connaissance était par tagée par 
un groupe social plus important. précisant cepen­
dant quïl faut fai re une distinction entre le • savoir 
lire» plus développé que« le savoir écrire"'· 

Pourtant. avec le temps. l'écriture cunéiforme se 
complexifie. Comme le soul igne Dominique Charpin : 
« Le déchiffre1nent d'un présage d'époque paléo­
babylonienne (2000-1600) est bien vlus facile que celui 
clu 1ru'J1ne présage tel ouïl a été écrit par les savants 
du premier 1nillénaire. » Lïdée que les initiés 
doivent. seuls conserver la connaissance du secret 
semble se renforcer. Peut-être faut- il y voir. à l'ins­
tar de l'assyriologue. le repli d'une culture face à 
l'apparit.ion d'une nouvelle fo rme crécriture. alpha­
bétique cette fois. contre laquelle les scribes méso­
potamiens pensaient quïls ne pourraient. rivaliser ... 

Jean-Philippe Noël 

Remerr:iemenls iJ !Jominique Chatpin. pmliJsseur d'flisloiœ ii la Sorbonne 
(Ecole pm1ique des ha/l/es é!Udes) dif('(.'teur de la Revue dassyriologir: . 
. 1u1eur de Lire es écrire à Babylone. Put 2()(}8, 
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Des signes et des n1ots C Ü Ile l ..... Q f 
• Le sig11e sun1érie11 «SAC» et ses dérivés 

Tête (1\1• millénaire) Tête (début Jl• millénaire} !\!langer Fureur Secret 

• Construction du signe s111nérien désigna11t l'esclave 

r>- + 
f<èimue + f\llontagne Esclave 

• Lecture des sig11es s11n1érie11s IJolysé111iq11es 

Homophonie Polypho11ie et polysémie 
Signe 

~ 
~~ 
J> 
~~ 
~r 

Idéogramme 

du1 

du11 

sens 

Aller 

Entrer 

Faire 

Bon 

Parler 

Premier signe 

Tête 
+ 

hachures 
(1 \ 1• millénaire) 

Sfgne évolué 

(l" millérutire) 

es 
En sumérien. chaque 
nom. adjectif ou verbe 
est noté par un signe dif­
férent. un signe existant 
peut recevoir un traite­
ment particulier qui en 
modifie le sens: ainsi, les 
signes pour« manger», 
« fureur», «secret», 
dérivent de SAG («tête»). 

Deux signes juxtaposés 
donnent un sens nou­
veau: celui de la femme 
ajouté à celui de la mon· 
tagne désigne l'esclave 
(une femme venant de la 
montagne. une captive). 

Idéogrammes sens 

ka Bouche 

Dent 

Nez 

m1m Parole 

Cri 

du11 Parler De nombreux mots sumériens sont des homo­
phones (mots différents se prononçant de façon 
identique, comme ver, vair, verre ou vert en 
français). le son DU s'écrit de plus d'unevingtaine 
de façons, chaque graphie ayant un sens particulier. 

Un signe peut avoir plusieurs valeurs phonétiques (polyphonie) et plusieurs sens 
(polysémie). Selon le contexte. le signe construit par ajout de hachures sur le bas 
du signe SAG (la tête) renvoie à différents éléments et fonctions liés à cette zone. 

• D11 pictogramn1e a11 signe c11néiforme 

Evolution du signe du poisson sur quatre 111illé11aires 

Certains signes primitifs 
s'apparentent à des 
pictogrammes. Ils évo· 
quent des objets précis, 
comme le poisson. 
Ils subissent une rotation 
de 90° vers le mil ieu 
du 11 1• millénaire 
et se stylisent ensuite 
progressivement. 

Cette double page d'écriture cunéiforme a été réalisée avec le précieux concours de Cécile Michel, responsable 
de l'équipe Histoire etArcl1éologie de l'Orient cunéiforme (UMR 7041. source des tableaux: tes écritures cuneif0<mes 
er leur déchiffrement, Brigitte Lion et Cécile Michel (dir.), De Boccard édition-diffusion. "''""'·deboccard.com 



Les signes prennent 
l'aspect cunéiforme 
(•en clous•) lorsque les 
scribes commencent 
à les imprimer directe­
ment dans l'argile (Vers 
- 2400 ). Les derniers 
signes, très schématisés, 
rappellent difficilement 
ceux dont ils dérivent. 

Dans les textes akka­
diens, certains logo­
grammes sumériens 
sont employés comme 
déterminatifs: ils préci­
sent à quelle catégorie 
appartient le mot qui 
les précède ou qui les 
suit. On distingue le 
dieu Assur de la ville 
d'Assur en fonction du 
déterminatif employé: 
DINGIR («la divinité•) 
ou URU (•la ville•). 

En akkadien, chaque 
signe a une valeur sylla· 
bique et les mots sont 
notés par une sucoes­
sion de syllabes: awl· 
lum («l'homme•) se 
décompose a-wi-lu-um. 

L'akkadien emprunte aux 
signes du sumérien leur 
valeur phonétique. mais 
les vide de leur sens: 
DU(« aller ») est employé 
pour noter le son« du» 
de duru (<da muraille»). 

• Les signes évo1t1ent avec Je geste 

KI 
La parcelle de terre 

DTNGJR 
La divinité, 

l'étoile 
* * 

3300 avant /.-C. 2-fOO al'ant / .-C. 

• Dt1 st1n1érien à l'akkadien: le détem1i11atif 

Signe du dieu Le dieu Assur 

) 

Signe de la ville La ville d'Assur 

• L'écriture S)rllabiqt1e de l'akkadien 

!! î 
a 

. 
\Vl L11 ll111 

du ru 

700 avanl / .-C. 

Poids en forme 
d'oie.musée de 

B<igdad (Iraq). 

• Lecture d'une pl1rase e11 akkadien «Si in·z ho1n1ne a contesté un champ .. . » 

V sum ma a • 
~VI lu1n eq la ib ur 

, 
qu am 

Extrait du code de Hammurabi 
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Les premières écritures 

scribe en cher des archives royales de Saqqâra, Ancien Empire. A dr., Bas-relier de la Chapelle blanche de Karnak, Moyen Empire. 
~~~~~~~~~~ 
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une des premières 
applications de 
l'écriture hiérogly­
phique est la nota­
tion des noms de 
rois. une manière de 
les immortaliser. (Ci­
contre le nom de 
Ramsès, Temple 
d'Amon, Louqsor.) 

\ 
__ l 

Apparu dès lAncien 
Empire, le hiératique 
est adapté au papy­
rus (Livre des Morts 
Khahapa, 323-30 av. 
J.-C.). Ci-contre, le 
dieu Thot, patron 

~j des scribes, tombe 
J!, des Nobles, Louqsor. 

A leurs débuts, les l\iéroglyphes 
notent des noms, titres et quantités 

Prcmll·re rorrne cr écriture égyptienne. les hiéro­
glyphes ont une origine difficile à dater. Pendant long­
temps. les historiens ont affirmé quïls étaient nés vers 
3000 av .• 1.-C. avec la civilisation des grands pha­
raons qui ont unifié la vallée du Nil. La palette de 

anner. commérnorant la conquête de la Basse-Egyp­
te par \ofénès. pharaon Fondateur de la Haute-Egypte. 
sPrait alors le 11lus ancien document oonnu (31 OO 
av . • l.-C.). \-lais. clans les années 1990. réc1uipe de nns­
titut allemand du Caire. dirigée par Günter Dreyer. 
découvre à Abydos des centaines d·éuquettes en ivoi­
re gravées dïnscriptions. datées entre 3250 et 3 150. 

s·agit-i l déjà de hiéroglyphes? Aucun doute. selon 
r6gypLologue Pascal Vernus. directeur créturtes à 
r r.cole 11ratl<iue des hautes études (EPHE). c·est 
même la preuve de rexistence d'une écriture égyp­
tienne antérieure li la naissance de l'Etat pharao­
nique. à une époque où la vallée du Nil était parse­
mée rie petits royaumes. Son confrère Dimitri Nleeks. 
ancien di1'ecteur de recherche au CNRS. se montre 
plu ~ rlubitalif: • Certains signes forrnenL des rnols. 
d·auu·es non. Le.s anilnaux n·ont pas exacte1nent la 
1nê111e lorn1e que ceu'< des hiéroglyphes connus. Dès 
lï·:gyptc unifiée. en rrJvancfle. les signes renvoient à 
des no1ns royaux: ils sont prononcés. et relèvent par 
conséquent de /'écriture. La frontière est l7011e ... ,. Elle 
rest d·autant r>lus que la déoouverte d.Abydos. récente. 
fait encore robjeL de recherches qui permettront 
peut-Atre. à terme. de trouver un consensus. 

1\u début. donc. les hiéroglyphes ne désignent que 
cles no1ns. cles titres. des quantités. Le premier long 
texte. un docurnent arhninistratif. date de 2600 av. 
,J.-C. : les grands textes religieux ne paraissent qu·à 
J)(lrlir de 2350. après huit siècles d.histoire égyptienne. 
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« Dans couo civllisallon co1n111e r1an.'I la civilisalion 
1nésopota1nie11ne. r écriture se1nble née rrun besoin 
pratique : co1nµ1Bble en 1\llésopota1nie. cadastral en 
fi:gypte 01/ les crues rf11 Nil. déposant chaque année 
leur lilnon. /Jr11ullfaifJnt toutes les 1nan111es <le propriété 
entre les c/1a1nps et obllgealent à refaire un travail 
darpentage •. 1>récise Anne 7.ali clans /,aventure des 
écriturr~~: naissances. (BNI·'. 1997). &tns elle. le pha­
raon ne peut déléguer ni transmettre ses ordres: 
récriture autorise rémergence c1·une société organisée 
sous régicle d'un souverain unique et d'une adminis­
tration centralisatrice~. Elle n·est toutefois accessible 
qu·à une élite. composée de dignitaires. de prêtres et 
de fonctionnaires. Moins de 1% rie la population est 
alphabétisée. soit quelques 1nilllers de personnes 
pour rEgypte. P.t pour devenir scribe - veiller au 
cadastre. à la perœ1>1ion ries Impôts et à la presta tion 
des corvée~ -cloul,e années cle formai ion sont néces­
saires ! Ca1· le système hlérnglyphlque est particu­
lièrement cornplexe. F'iguralif. n se compose d'images 
provenant de i\ 1nlve1·s égyptien : un lion. un faucon. 
des roseaux ... Mais pour falre signe. ces choses du 
réel subissent trois contraintes : elles sont ramenées 
~i la rnêrne taille (le Faucon est aussi grand que le 
lion). 1'angét:s de manière ilarrnonieuse et orientées 
en Fonction clu sens de lecture (le regarcl cles êtres 
humains et ries anlrnaux est tourné vers le début du 
texte). Cha<1ue hiénigiyphe peut alors avoir trois !'onc­
tions. Il peut être un idéograrnme et représenter une 
idée : le dessin d·un chat désigne le chat. celui d'un 
collier est attribué à ror. Il peut être un r>honogramme : 
les voyelles n·étant pas encoclées. il cléslgne une seule 
consonne - ces hiéroglyphes al11habétiques sont au 
nombre de 24 -voire plusieurs: comme si le dessin 
de chat désignait li' son - ch•. Enlin. le hiéroglyphe 
peut être un déterminatif. un signe dépourvu de sens 
phonétique mais qualiFiant le mot c1oi le précède: un 
nom c1·étoile se termine 1Jar la silhouette c1·one étoile. 
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Gravée dans la pierre. 
l'écrilure hié~e 
acoompagle les souve­
rains dans leur demrer 
périple. Slèle funéraire 
d' Amenemhat l"'. 
XII" cl-,11astie. 

Bien sOr. tous ces signes figuratifs ne sont guère 
faciles à manier. Afin de permettre une notation plus 
ra1>icle. apparaissent deux écritures cursives. fon­
dées sur des tracés simplifiés des hiéroglyphes. Pascal 
Vernus parle de« tachygraphie "· d·écriture rapide. 
c·est crabord le hiératique. utilisé dès rAncien Empi­
re (2700-2600) pour les textes religieux comme les 
docu1nents proranes. littéraires ou scientifiques. Puis 
vient le démotique. à 1>artir du VII• siècle. qui connaît 
une largr. utilisation clans la vie quotidienne (du grec 
de1noOka. •écriture populaire ») et perd tout aspect 
rlguratif. Ces deux écritures se tracent à rencre sur 
ries sup1>orts plus communs : par>yrus. briques ou 
osu·ac<1 (débris cle poteries). En parallèle. les hiéro­
glyphes subsistent mais sont réservés aux inscriptions 
sur les monuments et aux ornements. Ils sont gravés 
dans la pierre. 1; n relief ou en creux. peints sur les 
parois des tombes. plus rarement sur des papyrus. 

Les signes du meilleur présage 
LeR F:gyptlens maîtrisaient très tôt signes alpha­

tléliques et écritures au tracé simplifié. Ils n·en ont 
11as moins p1'6scrvé pcnrlant près de trois mille ans. 
leur système cOJnpliqué. Abandonner ou réduire le 
nombre dïmages n·était pas dans leurs préoccupa­
tions. l ,es hléruglyphes sïmposaient pour leur beauté: 
lisihlr.s clans plusieurs sens. ils s·adaptent aux sup­
ports. objets ou édifices. Mais cette écriture « sacrée ,. 
(du grec 11/eros) et • gravée ,. (glyphein) leur per­
meuait avan1 1ou1 de manipuler le réel. 

Le hiéroglyphe ne figure pas seulement la parole. 
Il est porteur de la réalité du monde et constitue. à 
ce Litre. un rnod1; d·action. Pascal Vernus relève ce 
• clouhle j1:u ,. cl<: récriture égyptienne : •Toul en 
notant visuellement ces énoncés. elle /es connote. ,. 
Dans les tombes. elle aide le mort à vaincre les périls 
du voyage dans rau-delà. Inversement. les signes en 
forme cle serpent ou cle vautour sont décapités ou 

r \ 
--' 

rnuctlés. l'image étant susceptible de s·anilner et d·at­
taquer le dérun1. Les F:gypliens croyaient à reffica­
cité magique cles hiéroglyphes. lis 1>ensaient quïls 
pouvaient fa1re vivre ce quïls peignaient pour réter­
nité: inscrire le nom du roi. c·était le rendre immortel. 

1 :écriture a clone une valeur performative : nommer. 
c«~s1 faire exister. Dans les 1bxtes des Pyramides. 
un rituel religieux Inscrit dans les chambres funé­
raires des sépultures royales. le roi défunt proclame: 
• .Je suis le scri/1<: (/u livre <livin. ïénoncc ce qui est 
el suscite ce qui n 'esl JJ8S. • 1 :écrit fait advenir ce quïl 
exprime. le mot étant lié magiquement à la chose. Ecri­
re. recopier. c·est maintenir. re1>roduire et multiplier 
la \~e. De 700 à 800 signes environ pendant la période 
dynastique. le répertoire 11asse à plusieurs milliers 
~1 répoque g1"éco-rornalne : on restitue aux dieux. en 
le glorilïan L, cc qu ïls ont cr(;é dans une infinie rlivcrsité. 
1\u total. le nomhre de signes employés clans l'écri ture 
égyptienne se monte peulrêtre à quelques dizaines cle 
milliers ! • Il n ·existe vas cte lln11te logique au no11"1/Jre 
de hiérog/yp/1es. 1nals seule1ne11c u11e lilnile 1nathé-
1nalique: la civlllsa11011 µl1araonlque disparue ayant 
ccs.~é (/c cr6er des car11cu'res 11ouveaux •. sou ligne 
Dilnltrl Meel<s. qui niri1,ie actuellement le prograrnrne 
Dictionnaire F'.gyptien-F'rançais à runiversité Mont­
pellier Il l. Un foisonnement lié à la conception que 
les Egypliens se faisaient de r écrilurc!. Elle n·est J)8S 

œuvre humaine: les scribes nïnventent pas de signes. 
ils copient la création et sont libres d·y puiser nïm­
porte c1uelle inscription si!lon l1·ur fan1alsie. Théori­
quemen1. tout peut servir de hiéroglyphe: une chose. 
un être. un objet mais aussi une activité ou un geste. 

r:écriture n·évolue pas. mais retrouve 1>rogressi­
vement ce que la création conti<:nt. Elle recherche 
et débusque les mystères de l'univers. puis les expli­
ci te. les fixe clans la pérennité de monuments en pier­
re ou de malérlaux durables. De la même manière. 
ajoute Dimitri l\ileeks. • selon la conception égyp­
tienne. f'écrflure n '<1 if:11nais été Inventée. elle a tou­
jours existé: c'est un (/on dos dieux a11x hornrnes " · 
On cmnprend. dès lors. pourquoi il est si difficile de 
dater les clébuts des hiéroglyphes .. . 

• 
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Rafaële Brillaud 

L'os et l' ivoire 

ce sont de petits carrés d'ivoire ou d'os. percés d'un 
trou et ornés de dessins. généralement un animal 
accompagné d'une plante ou d'un arbre. Une centaine 
de tablettes. ainsi recouvertes d'inscriptions, ont été 
exhumées de la poussière d'une tombe d'Abydos, à 
500 km au sud du Caire, par l'archéologue Günter 
Dreyer et son équipe. Selon certains égyptologues. ce 
sont les plus anciens hiéroglyphes connus. L'écriture 
dans la vallée du Nil gagnerait alors un siècle et demi 
d'âge (elle daterait de 3250 av. J.-C. au lieu de 3100) et 
viendrait flirter avec la toute première écriture, apparue 
en Mésopotamie vers 3300av. J.-C. R. B. 



l' écrih1re, r.ensait-on, n'a pas été 
inventée ; elle a tou ·ours existé 

Les hiéroglyphes, qui 
persistent jusqu'à 
une époque tardive. 
s'adaptent à leur 
support. (Sarcophage 
de Petosiris, llJt' S. 
av. J.-C.). Ci-contre, 
le nom de Séthi 11, 
x1xe dyn .. sur un 
fragment de jarre.) 
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• ,,,, 
Des signes et des mots e >--" iens 

• Les l1iérogl)1)hes sont figuratifs 

Elé/1ha11t Oreille Vent Or 

Idéogran1n1cs 
Les hiéroglyphes sont des images qui désignent parfois ce qu'ils repré· 
sentent, ce sont alors des idéogrammes. Le hiéroglyphe de l'éléphant 
signifie" éléphant ,.; celui de l'oreille," oreille». Le sens peut procéder 
par métonymie: la voile gonffée signifie « vent »: le col lier, «Or ». 

• Le rôle des détermi11atifs 

.LJ 
( 

t: 

Parler Avoir faim 

11 11 111 

1 1 
11 11 111 

1 1 
1 

Etre stable souffrir 

• U 11111ê111e hiéroglyphe peL1t avoir trois fo11ctio11s 

[~ 
1 

[~ L~ 
/Viaison f>+r Ecole 

Idéogramme Phonogramme Déterminatif 

Ill kh+J>+r 

Pl1011ogra111111es 
Les hiéroglyphes peuvent désigner un son. 
ce sont des phonogrammes. Ils notent entre 
une et quatre consonnes. La chouette signifie 
« m " : le scarabée (kheperJ, • kh+p+r " . 

Un hiéroglyphe déter· 
minatif indique dans 
quelle classe séman­
tique se range le mot 
qui le précède. Celui 
de l'homme portant sa 
main à la bouche dé­
termine les mots ayant 
un rapport avec la 
bouche, comme « par­
ler» ou« avoir faim». 

L'absence de voyelles 
rend les confusions 
possibles. La succes· 
sion " m+n "signifie 
«être stable,. ou 
«souffrir», selon 
qu'elle est suivie du 
rouleau de papyrus 
scellé (déterminant 
les mots abstraits) ou 
du moineau (le mal). 

un même hiéroglyphe 
peut remplir les trois 
fonctions, tel le hiéro· 
glyphe du plan de 
maison. Idéogramme. 
il signifie" maison"; 
phonogramme, il signi­
fie « p+r »{comme per, 
"maison»); détermi­
natif, il désigne un 
édifice, ici une école. 

Cette double page d'écriture hiéroglyphique a étté réalisée avec le précieux concours 
de Pascal vernus, égyptologue. directeur d'études à l'Ecole pratique des hautes études. 



---• PoL1r faire signe, L1ne in1age doit sL1bir trois co11traintes 

L'écriture égyptienne n'a 
pas de ponctuation ni 
d'espace entre les mots. 
Seuls les noms de pharaons 
sont facilement identi· 
fiables. car ils sont enfer­
més dans un cadre appelé 
•cartouche •. ici, les 
cartouches de Ptolémée 
(gravé notamment sur la 
pierre de Rosette) et de 
Cléopâtre. qui ont permis à 
Champollion de déchiffrer 
les hiéroglyphes. 

Ptolémée 

Le hiéroglyphe est une 
Image. Mais pour que 
cette image devienne un 
signe d'écriture, elle doit 
subir trois contraintes. 
• Le calibrage: tous res 
signes ont ra méme taille. 
à l'exemple du lion et du 
vautour dans le cartouche 
de Cléopâtre. 
• Le rangement : les signes 
ne sont pas alignés les uns 
derrière les autres (comme 
dans la simulation sous les 
deux cartouches), mais dis­
posés harmonieusement. 

_,,.. __ _ 
, 

• L'orientation : les signes 
regardent tous dans ra 
méme direction. à savoir 
vers le début du texte. 
Ici, les deux cartouches 
se lisent de gauche à droite. 

Cléopâtre < > 

p T 0 L M y s K L EOP AT R A 

• Le hiératique 
Premier tracé simplifié 
des hiéroglyphes, il ap· 
paraît dès l'Ancien 
Empire (2700-2600). 
Cette écriture cursive. 
utilisée pour les textes 
religieux comme 
profanes- littéraires ou 

« Il est bon d'être corrigé à l'école » 

scientifiques-. se lit tou-
jours de droite à gauche. n n n _,.e X ~ ~ 

... c--:J-. * ~ • 1 r-c--:J... 0 = 151... a f ,W14'111M. /lfflll#>\ 

• Le clé111otiqL1e 
Second tracé simplifié 
ayant perdu tout aspect 
figuratif, Il apparaît plus 
tardivement, vers le 
111f siècle. Cette écriture 
cursive, employée dans 
la vie quotidienne (du 
grec demot1ka. •écriture 
populaire•), se ht tou· 
jours de droite à gauche. 

« Qu'est-ce qite lit dis? » 
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Les premières écritures 

Estampage d'anciens caractères chinois gravés sur le rocher Baiheliang dans la province de Ch6ngqing 
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Aujourd'hui. la vigueur de l'écriture chinoise est. telle 
que plus d'tm milliard d'hommes etde femmes la pra­
tiquent. t\vec les systèmes alphabétiques. elle est l'un 
des deux i,ypes d'écriture qui se partagent le moncle. 
Vieille de plus de trois mille ans. elle est la seule qui. 
des Quatre grands foyers de récrit. dans le monde 
antique. soit demeurée en usage. Fut-elle influencée 
par Sumer ou par l'E{:ypte? Ou bien. le seul concept. 
de la nécessité cl' écrire fut-il porté. comme une grai­
ne. à travers les plaines crAsie centrale pour finir 
par germer eL prendre racine en Chine? 11 n·existe pas 
de réponse. Toujours est-il que l'écriture chinoise 

datent que du x1ve siècle av. ,J.-C. (voir l'encadré). Or. 
il s'agit déjà cle l'écriture structurée d'une langue au 
vocabulaire diversifié et aux énoncés grammaticale­
ment articulés. Plusieurs milliers de caractères dif­
férents ont ainsi pu être dénombrés. Ils sont gravés 
sur des carapaces de tortues ou des os de bovidés. 
creusées d'alvéoles. qui avaient éLé soumises à la 
chaleur à des t'ins divinatoires. Qu'une telle fonction 
ait pu donner naissance à l'écriture chinoise est une 
idée c1ui. au jourcl'hui encore. continue d'avoir cours. 
Cependant. parmi les centaines de milliers de frag-
1nents retrouvés. seuls 1 Oo/c> portent de pareilles ins­
criptions. gravées une fois l'acte divinatoire achevé. 
Viviane Alleton. linguiste et sinologue. directrice 
d'études à l'EHESS (Ecole des hautes études en 
sciences socüales) et auteur de l'écriture chinoise. l e 
ciélï cte la 1nocternité (2008). explique : • Ces ins­
criptions sont /'enregistren1ent a posteriori du pro­
cessus de divination. Elle.s n ·ont pas. comn1e on le pré­
tenci sou11en t. une roncliOn ciirecternent oraculaire. 
Enfin. le fait que /'on identifie des 1nots gra1111naticaux 
et que /'on pvisse décrire la gra1J1maire de ces textes 
prou11e qu ïl s'agit bien de r écriture crune langue réel­
le et non d'une silnple nolalion 1nnt§1notecflnique. • 
Or si le tracé de ces signes a considérablement évo-

Une bonne partie des plus vieux 
caractères conseive un sens 

cangjie, person­
nage légendaire 
doté de quatre 

yeux, aurait 
inventé les carac­

tères chinois au 
xxvue s. av. J. -c. 

derneura. LOutau long de son histoire. l'un des pi liers 
sur lequel se fondait un empire. 

L'histoire de son invention a inspiré de nombreux 
récits légendaires. Selon r un d'eux. lïnventeur serai t 
te rnystérieux historiographe Cangjie qui. il y a quatre 
mille sept cents ans. aurait vécu sous le règne du 
my1hit1ue empereur jaune Huang Di. Cependant. aucu­
ne découverte archéologique n'est. à ce jour. venue 
confirmer une telle origine. En effet. les plus anciens 
éléments connus d'une véri table écriture chinoise ne 
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lué au cours cles âges. ils sont. Clans leur principe et 
dans leur structure. assez semblables à ceux utilisés 
cle nos jours. « Sur les cinq mille caractères différents 
qui ont été répertoriés. on peut indiquer a11ec certi­
tude le sens de près de la 111oitié d'entre eux. raconte 
Viviane t\ lleton qui poursuit.: « ... Au stade actuel. on 
pa1vient à lire 60 à 70% des énoncés co1riplets 1 " · 

Ces objets rituels. des jiagu1ven. sont revêtus de la 
plus vieille écriture chinoise que nous possédions. 
Or le caractère élaboré de celle-ci et le fait que des 

• Le puits des inscriptions 

~ 
. ~ En 1898, manipulant d'antiques fragments d'os et de 
ü carapaces de tortue destinés à la pharmacopée 
~ 
ï:j chinoise, deux lettrés auraient identifié d'étranges 

inscriptions. celles-ci semblaient venues du fond des 
âges. C'est de cette façon qu'en Chine, se raconte la 
découverte des plus anciennes traces d'écriture. 
Remontant au x1ve siècle avant notre ère, elles 
proviennent d'un puits mis au jour par la crue d'une 
rivière proche de la ville de Anyang, dans la province 
du Henan. Or ce gisement est d'une richesse éton­
nante car, depuis plus de cent ans, on y a découvert ~ 
des milliers de fragments semblables. L. c. ~ 



L'usage ru pinceau deme1Jre largement répanw en Chine. 
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Plusieurs langues mais une seule 
écrihire dans toute la Chine 

cultures néolithiques développées l'aient précédée. 
semblent indiquer que ces jiagun'en seraient l'abou­
tissement cl'un long processus. L'écriture chinoise 
pourrait clone avoir beaucoup plus que trois mille 
quatre cents ans. Cependant. là encore. aucune clécou­
vertc archéologique n·r..st venue confirmer. à ce jour. 
une telle hypothèse. 

Ni idéographique ni pictographique 
Or les jiagull'en son1 <le 1>1-esque deux mille ans l)OS­

térleurs à l'écriture cunéifonne des Sumériens. Celle­
cl - ou bien les hiéroglyphes d'Egypte - aurait pu. il 
est vrai. traverser l'Asie centrale par laquelle tant de 
techniques ont circulé. Cependant. la remarquable cor­
respondance de l'écriture chinoise ancienne et de la 
langue chinoise. rejette fortement lïelée rrune Lel lc 
lnl'luence. 11 faut considérer l'originalité de cette écri­
ture. souvent perçue à tort comme idéographique ou 
pictoi.:raphi(Jue. 1 : icléograrnrne est un signe exp ri-

• L'ÉCRl'"fURE CHINOISE 
AUJOURD'HUI 

epuis que l'krnure chinoise existe, près de 80000 caractères auraient été 

D créés. Mais actuellement les dictionnaires d'usage n'en comptent que 9000.11 
suffn cependant de n'en connaitre que 2000 pour comprendre les oUl'fages 

....._ _ ___, de vulgansabon, et 5000 pour rensemble des publications. En 1958, la 
République pop\MÎle 1Mie une réfoone qui aboutit à la simplification de plus de 1 700 
caractères. Cele-ci n'est appliquée Ill à Taiwan. Ill par les Chinois d'autre-mer. A cene 
même époque. un nolNel alphabet phonétique utifisant les lenres latines, le finlitl, est YOUé 
à remplacer les caractères chinois. li se heurte à l'insoluble problème de la diversité finguis· 
tJque et delllell'e. aujourd'hli, cantomé a un rôle de notation phonétque pour rapprentis­
sage de l'écntlJ'e. ll apparail. en effet que rélévation du n~-eau d'éducation des masses ne 
souffre rulement de l'usage des caractères chinois. Et ceux-<i. parfahemen1 intégrés dans 
les systèmes d'o«linateu~. ne semblent plus guère menacés. L c. 
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manl une idée tandis que le pictogramme exprime une 
image. Or l'écritur-e chinoise ne ressort ni cle l'un ni 
l"autre cle ces systèmes. Il suflil pour s·en assurer cle 
mettre une personne Ignorant le chinois en présen­
ce de ces caractères. Sans apprentissage. celle-ci 
ne pourra en Identifier aucun. 

Une autre tentation est rorte: celle de vouloir ana­
lyser dans un caractère la juxtaposition de ses élé­
ments en fonction d'une étymologie supposée. Par 
excm1>le. le caracti're " xiu • (SC reposer) regroupe 
le caractère • ren • (homme) et le caractère• 1nu • 
(arbre. voir p. 1 18). Un homme sous un arbre peut 
évonuer le~ repos ct c'est là un excellent moyen cle 
mémoriser ce caractère. Cerlendant une personne 
ignorant cette signillcatlon au1·a1t pu. tout aussi bien. 
en dérlulrc qu'il <:tait queslion de pluie. c1·ombre. cle 
canicule ou bien de cuellleue. D'ailleurs. clans le chi­
nois c1·aujou nl'hul. le caractè1'e • nia ». cheval. se 
1·etrouve au sein <le près <le soixante-dix autres carac­
tères plus élaborés qui n·ont pas nécessairement de 
relation avec le cheval. « C'est pourquoi il f'étul se 
gar<ler <iïntrorlulre une ralionalité qui n ·a pas sa 
place rlans Jcs écr/1111·0.'I • Lient à préciser Viviane 
Alle ton qui explique que le terme cl'lcléogramme. 
«cette chirnère •.trouve son origine dans une vision 
id6aliséc. élaborée par les penseurs Clu XVIIe Siècle. 
Son emploi est impropre mals Il est clerneuré clans le 
langage courant et certains spécialistes lui r>réfèrent 
le terme de~ slnogrammes •. Ce1>enclant. la solution 
neutre et intelligible de tous consiste à ne r>arler que 
de« caractères chinois•. 

Pourtant l'uSB{,>e cle ces caractères ne s'est pas tou­
jours limité à la S(~ule Chine. En l'ffet. cll!s les premiers 
siècles cle notre ère. Il a gagné le \~ecnarn. la Corée 
et le Ja1)on. SI aujourd'l1ui le Vietna1n utilise un 
alphabet <le type latin. la Corée perpétue les carac-
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Qu'ils se trowent sur la -coblne êrltique d'un 

* temple du ShanXi (à g.J, 
ou sur le rrar;nent d'lXl 
texte littéraire des - • 
premiers siètles (à dr.), 

~ les caractères chinois 
ont peu changé 
au cotrs des âges. 

~ 

• 
Des signes pictogra- > 4~ phiques composent les 

pages de ce manuscrit 
~ d'écriture shui, dans la 

province du Guizhou. -

tères chinois tout en leur préférant son propre 
système alphabétique. Quant au Japon. i l est 
parvenu à rondrc ceux-cl dans une: combinaison com­
plexe mettant c:n jeu trois modes d'écritures différentes 
{voir l'article suivant). 

li n·en demeure 1ws moins Que. Clans nos imagi­
naires. le mystère cle beaux signes exotiques. aux 
lignes noires se courbant avec élégance à la surface 
d'un papier de rl7.. est indissociable de lïmage de 
l'Empire du mili<>u. D'ailleurs. dans celui-ci l'écrilure 
"correcte• était l'un des impératifs requis pour les 
candidats aux examens mandarinaux. Ces épreuves. 
qui ont eu cours pendant treize siècles jusqu'en 1905. 
avaient pour but cle sélectionner. clans la population. 
les hommes appelés à constituer la bureaucratie 
d'E1a1. 8n effet. il fallAi l (Jue lois et clécrets adminis­
tratifs soient parl'aiternent compris aux quatre coins 
de l'empire. doté d'un terri toire im1nense et d'une 
mosaïque <!'ethnies et rie parler1:. 

Le bagage du scribe 
Il Fau t savoir (Ju'au1ourd'l1ui ce qui est désigné comme 

la langue chinoise est. en ra it. consLitué 1>ar un 
ensemble de « clialecLes •. véri tables langues. clont 
le cantonais ou le \VU parlé à Shanghai. 1.a proximi­
té cle ces parlers pourrait être comparée à celle des 
langues latines en P.urope. Lïntercompréhension 
orale est impossible. Cependant l'écriture du man­
darin. la langue officielle de Pékin enseignée à tous 
les écoliers. est la seule en usage clans toute la Chine. 
Ainsi. si la parole officielle n'est pas intelligible de tous. 
récrit rest sans ambiguïté aucune. 

C'es1 J)()Ur cette raison (JU<' )CS gouvernants On110U­
jours eu soin de normaliser l'écriture. Ce que fit. dès 
le llJP siècle avant notre ère. l'empereur Qin shi 
l luang di. bien connu pour sa rélt'bre armr,e posU1ume 
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• LE SAUVETAGE 
DE L'ÉCRITURE DES SHUI 

oisines du Yunnan, les montagnes sawages de la province du Guizhou, 

V dans le sud-ooest de la Chine. recèlent l'un des tout derniers vestiges 
d'une écnture anoenne demeurée en usage. li s'agrt de celle du peuple 

....._ _ __, shui, une minorité ethnique chinoise don1 les membfes seraient environ 
400 000. Jusque récemment. cette écrnure rustique s' élan transrme de génération en 
générauon au sein même des villages. Pour les Shui elle demeuran le re6qua1re de leur 
culture. Mais, consignée sur de rares manuscnts, elle n'élaft plus ~ère ut1lzsée que par 
les chamanes. Ce qui la faisait considérer comme pratiquement étetnte Cependant 
l'idée est venue de YOIJior préserver cette• écrnure-IOSSlle • en 1n1égrc111t ses 
473 CëM'actè<es au logioef d'un or<ina1eor. C'est anSI qu·a~urd'hui, •est devenu 
possible d'écrire en shui en tapant sur un simple davier chinois. L C. 

cle solclats cle terre cuite. Une de ses clécisions irnpé­
riales fUt de faire composer un m1anuel contenant. 
les 3000 caractères que tout scribe de l'empire devait 
être capable (l'employer. r:ernpe1•eur n'hésita nas à 
ordonner cle brûler tous les livres con Len<1nL les gra­
phies« corrompues» cl es royaumes anciens. On ne 
sait si la diversification des écri tures. clans ces prin­
cipautés constituant la Chine cl'a lors. lui rlicta une 
mesure aussi radicale. Cependant la tradition alliant 
l)QUvoir impérial et écriture chinoise a perduré. P.n 
1716. l'empereur Kang Xi fit corn piler un monumental 
dictionnaire ne comportant pas rnoins de tl 7 043 
caractères différents. Bien après cette période. le 
pinceau continua de demeurer le symbole du pouvoir. 
Ainsi au milieu du xxe siècle. tv1ao Zedong. s'inscri­
vant dans une tradition issue d'un 1>assé très lointain. 
calligraphia-t-il. de sa propre main. les caractères du 
Quotidien du Peuf)le. Aujourct'hui encore. la première 
page de cet organe officiel de presse est ornée de la 
calligraphie du Grand Timonier. 

[[[ à lire ]]] 
• Vllliane Aleron. 
L 'éctfl...e cNncise. 

I.e défi de la modenité. 
Alin Michel. 2008. 

• V~ Atetoo. L 'écritu­
re chinoise. PUF. 2005. 
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Des signes et des n1ots C lilOIS 
, 

• Ecriture du sig11e 

a • 

,,~b 

• Caractères 
Shang modernes 

t 

ren homme 

nü femme 

zi enfant 

chi dent 

' 

À la différence des lettres de l'alphabet latin qui s'écri­
vent sur une ligne horizontale fictive, les caractères chi­
nois prennent place dans une suite de carrés. imaginaires 
ou bien imprimés sur les pages des cahiers, ceux-ci don­
nent une régulari té à leur graphisme complexe. L'exécu­
tion des traits, ·droits ou bien fléchis, se tait selon un ordre 
précis. C'est en fonction de leur nombre (ici treize) que 
ces caractères sont classés dans certains dictionnaires. 

• Lecture d' L1ne phrase 

women 

I 

xie 

nous ' . ecnre 

Il est difficile, voire impossible, 
d'identifier en fonction de leur forme 
la signification des premiers caractères 
chinois, vieux de plus de trois mille ans 
(époque Shang). Cependant, leur proxi-
mité avec des caractères contempo-
rains, ou des graphies anciennes, per-
met de déterminer le sens de près de 
la moitié d'entre eux. 

,. 

Cette double page d'écriture a été réalisée avec le précieux concours de Viviane Alleton, directrice 
d'études à l'Ecore de hautes études en sciences sociales, et, pour la calligraphie, Kumemi Richard. 
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• Système de clés 
« huai1g » 

5'AA\!TUP1 
/illmmt 
p1.,.~ 

« ina » 

,,,, 

di ·Wbl• ,,,_. 
-> Phénir (emeile 

cil • nt<m:hrr • 
->"' dép«hcr 

~é , .. ·~ 

Cheiul 
{IMmml 
pl•métiquc J c:lé" fa1cle • 

-> <llJl11' 
clé .. pierre .. 

-> poids I t!riffro 
clé" OOtioles 
-> {<1unni 

clé " fernnre ,. 
-> n1èrc 

clé., bvuc/1~ .. 
-> lcn11c i11lc1rr~1li{ 

«yao » 

{l/dn.,111 
pho11wq11d 

c/4 • Jw,nnru: .. 
->1wo • het1m1~,w11t 

Cil• M l • 
·>iÎàô=~ 

dl •ftJ/ei/ • 
->.rida = crurore 

c/J" 11~tdl. cl'• M>IC • 
->11C10 =- q1nbcJJes - >lrJt> • e11roultr 

un même caractère (huang = 
souverain) peut entrer dans la 
composition d'autres carac­
tères, en détermmer la pronon­
ciation et en modifier le sens. 
L'élément associé (la clé) per· 
met de distinguer ces quasi-

homophones en indiquant le 
domaine concerné (eau. feu. 
femme ... ). Le même cas se 
retroove dans la deuxième 
rangée avec le caractère • ma• 
(cheval). Dans la troisième ran­
gée, !'élément phonique • yao • 

détermine uniquement la 
prononciation de la fin de 
chaque caractère. c· est grâce 
aux dés et au nombre de traits 
qui le constituent qu'on peut 
faire une recherche dans un 
dictionnaire. 

« Nous écrivons tous con·ecteme11t les caract.ères chù1ois » 

hanzi dou xie de hen 

I , 
• 

lt>llS '"'''il /Îtit 

• Con1binaison de caractères : « Lin homme sous un arbre » 
Le caractère• ren •(homme) combiné 
avec le caractère• mu• (arbre) forme 
le caractère• xiu • (se reposer). Imaginer 
un homme se reposant sous un arbre 
facilite la mémorisation. sans 
apprenllssage, il aurait cependant été 
impossible de deviner cette signification. 

h0111me 

-

arbre 

,,,, 
lbi.-.or1 

(~1p/1"' l1.xl1ÛIJl1111!lk) 

rbJ°ll'S()J 1 

(graphie •irnpli/iéc) 

zhengqi 

e<Jrrec:ten1ent 

se reposer 
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Les pre111ières écritures 

• de Toutânkhamon x1ve s. av. J. ·C. Calames d' pte, vies . 

Qu'il s'agisse de pierre, 
d'argile, ou de bambou, le 
support de l'écriture n'est 
pas neutre. Il influence de 

manière plus ou moins 
forte les signes d'écriture 
qui sont apposés sur lui. 

Les hornrnes onL écrit sui· à peu pr?:s tous les sup­
ports qui leur 101nbaienL sous la main: pierre et bois 
un r>eu pa11tout. mals aussi omoplates cle bovidés. 
&:ailles <11· tortues. sable. caillo11x. os humains ... 

Dans 1"8spagne \viSi1,>0thlque ou clans l'lrlancle méclié­
vale. on a rédigé des documents sur ries lames cl"ar­
cloise. En Russie. cle nombreuses écorces de bouleau 
gravées f\Jrent retrouvées dans la rf..glon cle :"lovgo­
rod. Jusqu·au \J\il' siècle. ce support a concurrencé 
avec succès le papier. En Chine on a écrit sur cle la 
soie avant le 1>a11lrr. Niais les docurnl'nts les plus 
courants étaient rédigés sur du barnbou. 8n Inde 
continentale. on a mis au point des livres constitués 
de feuilles de palmier (appelés ôles par dérivalion c1·un 
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Avec élégance. le 
linteau de Sésostris Ill 
joue sur les échos 
eotre les hiéroglyphes 
et les représentations 
du pharaon. 

mot tamoul) à la fonne rectangulaire caractéristi<1ue. 
Ces feuilles de 25 à 60 centimètres de long étaient 
incisées avec un stylet métallique. puis encrées. 
P.nsuite elles étalent percées d'un. deux ou trois trous. 
et attachées ense1nble par un fil. Dans l '/Jistoire de 
l 'écriture (F'la1nmarion) dirigée par Anne-l'vlar ie Chris­
t in. h: sp6cialistc du monde indien et iranien Georges­
.Jean Plna11l t soul1gne ciue cette disposi tion a dura­
hlement hnprégné les esprits : au point que les livres 
corn posés avec d'autres matières (planchettes cle 
bols <le peuplier ou feuilles de papier) ont à leur tour 
Imité la rllsposilion cles livres en feuilles de palmier ... 

Pendant longtemps les théoriciens ont négligé le 
8UPl>Or t su r lequel l'écriture était apposée. L:es~en­
tiel semblait résider dans la démarche rnise en œuvre 
par l'esprit humain. 1 .e support était considéré comme 
acccssol rc cl con Lingent. • Ceue concepLion est sans 
doute liée à noire culture. qui a été façonnée par 
le système a/p/Jabétique. le premier à avoir rompu 
les liens qui retenaient jusqu'alors toutes les écri­
tures à leur support• souligne Anne-Marie Christin. 
fondatrice du Centre d'étude de l'écriture et de 
l'image. Pour elle. le support doit être considéré 
com1n1! un acteur à part entière dans la genèse cle 
l'écrit. clans la mesure où "la surface de ce support 
él la fois <létermine le spectacle apparent des signes 
ri incite à les interroger,._ 
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t:écriture est par conséc1uent selon elle• un métis­
S<l,,,O(; "·qui doit autant à l'image (clone au StJJ)JlOrt) qu·au 
langage. • On ne peul 1nanquer de re1narquer que 
dans toutes les clvill.s.11/ons. 1nanger un document 
écrit a une valrur rnagique • rt'lève-t-elle. 

Celle innu<>nct! clu SUJltlort de l'écriture se joue 
à plusieurs niveaux. 

Un mariage pour la forme 
En pre1nier lieu. il fau t re1narquer riue le support 

« résiste "· Il possècle un certain degré de dureté. 
de J>laslicllé ou de fragili lé dont l'écriture ne peut 
fa ire abstraction: on ne l'a it pas cle la calligraphie 
sui' Cie la pierre. et l'on n'écrit pas su1' du papier avec 
un poinçon ou un hurin. Chaque matériau induit 
clone un type cl'ouLil privilégié (le cala1ne. le stylet. 
la plume cl' oie. le pinceau ... ) qui va conclitionner à 
son tour la forrne de l'écriture. 

L'6volutlon clc l'écri L11re cunéifo rme est un bon 
exemple de cette interaction entre le support. l'ou­
til. et l'écriture. l .e calame utili sé sur les tablettes d'ar­
gile «Hait un roseau dont le bouL 6tait à rorigine poin­
tu ou arrondi. Puis. il a subi une modification: on ra 
taillé en biseau. Dès lors. dessiner des lignes courbes 
est impossible. Il est en revanche aisé de tracer des 
lignes droites. en fonne de coins. en appuyant le cala­
me sur l'argile humide. Par conséquent. souligne 
Jean-Jacques Glassner. directeur de recherche au 
CNRS. sp(~ialiste du monde 1nésoJlOtamien. • /;écri­
ture cunéifor1ne naft de la 1nell/eure adéquation du 
calame à f'argllP <lu support: elle épouse son aspect 
cunéiforuu: pour <les raisons contingentes•. 
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Une alliance faite pour durer: 
la pierre et les hiéroglyphes 

En raiwn cles spécincil~s clu matériau qui le consU­
tue. le support conditionne donc certaines formes 
d'écriture. Mais le SllPllOrt a aussi une dimension 
sy1nbolique. F:crire patiemment sur de la pierre n·a 
pas la 1nême signification que 1racer à la va-vi te des 
signes sur cl es tessons de pote1ie. La pierre. desti­
né à durer. est paniculi/Wc1nenL adap1ée à un usage 
monumental et sacré cle l'écriture. 

L'exemple cle l'P.gypte anUque fait ressor ti r cette 
dimension. A côté cle l'écr ltu1·e h ié1~1glyph i que. les 
Egyptiens pratiquent cieux éc1•itures cursives (c'est­
à-di re qui cou 1-en t sur le support). le hié1·atique et. 
plus tard. le démotique (VII'' siècle). I.e hiératique 
arlaptc c; t simplil'ie l'écriture hiéroglyphique. Ce fut 
notamment l'écritu1-e cle rac1 ministrat1on et des tran­
sactions commerciales. mais aussi de certains docu­
ments de nature: liltéralrc cl rcligicusr:. La plupar t 
des historiens sont d'accord IK>Ur dire qu'elle est née 
peu de temps après l'invention des hiéroglyphes. Dès 
la V" dynastie (vers -2500) les cieux systèmes coexis­
tent. Il faut par conséquent expliquer pourquoi 
l'écriture hiél"O{:ly1>hique. si lourde. si lente. si peu 
commode a été maintenue. 

La répons<' que donne Pascal \ernus. s1>écialiste 
de l'Egypte ancienne. dlrec1eur d'études à l'Ecole 
pratique des hautes études. tient à la • symbiose raf­
finée ,. que celle écriture hiéroglyphique entretient 

En Oline, les premiers 
caractères d'écriture 
apparaissent sur des 
écailles de tortue ou 
des ossements utilisés 
pour la divination (c~ 
contre.) 

Le support condition· 
ne l'outil, et par là 
même la forme de 
l'écriture. Calligraphie 
chinoise sur bois à 
l'aide d'un stylet 
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Avec l'apparition du parchemin 
le texte s'ordonne et se hiérarchise 

avec son support. En eFFet. les hiéroglyphes. à cause 
de leur climension picturale. permettent des jeux très 
subti ls avec le support. notamment quand celui-ci 
est associé à des statues. Pascal Vernus donne un 
exemple cle cette symbiose. en décrivant le linteau 
de Sésostris Ill. Les signes ont été choisis pour sou­
ligner visuellement l'axe central. ce qui crée un effet 
de symétrie très réussi. On trouve trois Fois le signe 
qu i signi fie «vie». Au cœur du monument de 
Sésostris 111 . encadré par les statues du pharaon. se 
trouve donc « la vie» : on entrevoit la richesse des 
signi fications permises par ce jeu entre les hiéro­
glyphes et le monument. 

Les craquelures forgent le caractère 
Parfois l'importance du support va encore plus 

loin. quand il est à !°origine de l'écriture elle-mêrne. 
c·est ce qu·on observerait dans le cas de la Ch ine. 
Cette thèse (réfutée par certains spécialistes) est 
dél'endue notarnment par Léon vanclermeersch. 
professeur émérite à l'Ecole pratique des hautes 
étucles. Ce spécialiste de l'écri ture et de la civili­
sation chinoise pose un lien direct entre le support 
de la divination et la naissance de l'écriture. 

La divination avait en Chine une importance 
considérable. Aucune décision importante ne se 
prenait sans el le. Les instru ments de cette 
divination étaient les omopla tes ou les écailles de 
tortue. Pourquoi des tortues? • Dans la tradition 
chinoise. la tortue est à J'ifnage cle runivers: sa 
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carapace ventrale est plate co1nme la terre. sa 
carapace dorsale voûtée conune le ciel » explique 
Léon vandermeersct1. 

La divination consistait à préparer de peti tes 
alvéoles dans l'écaille cle tortue. avant d'appliquer 
un tison. Cela entraînait des fissurations en forme 
de • T » couché don t les Chinois in terprètent 
les moindres nuances ... Au fil des siècles. la divi­
nation s'est perfectionnée. Au XJ\ffl siècle avant Jésus­
Christ sous la dynastie cles Chang. elle arrive à matu­
r ité. • fis ont affiné leurs procédures au point de 
parvenir à une standardisation des formes que pou­
vaient prenclre les tïssurations. A chaque forn1e cor­
respond une signification. » relève-t-il. 

Au même moment apparaissent les premières 
graphies. écrites elles aussi sur des omoplates ou 
des écailles de tortue . • t es spécialistes ont 
voulu constituer des /Jases de données pour a1nélio­
rer les procédures de clivination. Ces signes 
sont clone Je co1nrnentaire de la clivinalion. Ils disent 
par exemple: à tel jour. sur tel sujet a eu lieu 
une divination. Et 11oici ce qui s'est ensui11;, .. » 

analyse Léon Vandermeersch. 
Ces premières graphies sont des signes abstraits. 

« Par exemple. les /Jinô1nes du calendrier 
sexagésimal. servant à enregistrer la date cosmique 
cle la divinalion, oui est un vara1nètre essentiel. sont 
des signes non figuratifs. tout à fait analogues aux 
craquelures divinatoires .... • précise-t-il. Ensuite 
seulement. certains pictograrnmes furent intégrés 



dans l'écriture. 1;écriture naîtrait donc en Chine 
comme• un instra1nent a1r<i/iaire <le fa divination•. 
8t la forme des signes fut cl6lerrninée par le premier 
sup1>ort de la divination. les écailles de tortue. 

Dans un autre ordre dïrlée. li faut souligner que le 
::;upl)Ort agit sur les usages ou les praliciues de récri­
ture. Le passage du papyrus au parchemin. puis au 
papier est très significatif. 

Vers l'affranchissement de l'écriture 
Dans l"Antiquité. on utilise le papyrus. qui se 

présente principalement sous for1ne de rouleau (ou 
vofurnon) de plusieurs 1n/\tres (le longueur <111e r on 
déroulait à deux 1nalns. l.es 1loè1nes ho1nériques 
furent écrits sur ce sup1>ort. P.n général. on collai t 
avec rk~ la pâl.C rrarni<lon une vingtaine de Ceuil les à 
la suite. Le pa1>yrus avait une caractéristique 
importa nte: on ne pouvaiL écrire que sur un 
seul côté de ce support. 

Entre le I"" et le IV" siècle rie notre ère. on passe 
du papyrus au parchemin. I.e parchemin est géné­
ralement une peau de mouton. de veau. ou de chèvre 
que l'on trempe d<1ns 11n hain de chaux avant de la 
décaper et de la nettoyer cle toute trace de poil ou de 
chair. l .a peau de mouton el cle veau supporte récri­
ture sur les cieux faces. l .n parchemin lll~ut clone stoc­
ker deux fois plus cle textes que le papyrus. 

t:apparition du parchemin entraîne c1·autres inno­
vations: ses feui lles peuvent plus facilement se plier 
en codex (en cahiers) <1ue le rraglle 1la1lyrus. Cela 
rend possible une organisation plus rationnelle du 
texte. avec unr pagination. une division en chapitres. 
et même une tablP des mati/Ires. Selon Anne 7.ali. 
conservateur en chef à la Blhllothèque nationale de 
France. où elle a notamment participé à une expo­
sition im1)()rtante sur récriture en 1997. • Je codex 

A Deux usages différents du 
parchemin: le codex maya 
(à g, codex de Madrid) et le 
rouleau (à dr. livre d'Esther, 
Bible hétfaïque.) 

permit au lecteur de garder une 1naln fibre 
pour écrire et donc annou:r. co11unenu·1: gloser I<: 
texte. fi modifie J)rofo11dé1ne111 tes rapports rie 
/nomme avec le savoir•. 

La révolution suivante est celle du papier et cle lïm­
primerie. A l lartir du XVI' siècle apparaissent cle nou­
velles pratiques cle récri t: " Alors que le µa1•c/1e1nin 
et le palimpseste induisent des praOques de rectffie1: 
d~gralleLCe..f/ui a été écrit. le µaµicr i111roduil à une 
culture du texte et de /"original » explique L-elle. 

Niais surtout. le papier a une souplesse lnédiLe. Il 
accentue le processus d·autonornisatlon de l'éc1·lt par 
rapport à son su pport. P. t lïnl'or1nalique va pour­
sui\rre et amplifier cette tendance. On passe clone 
c1·une situation où le texte devait• négocier» en per­
manence avec les contraint.(;8 rie ~on ~1 1 pport en les 
aft)'Ontant. les contournant. ou les utilisant. à une 
situation oi1 le support de récr itu re se trouve 
quasiment ctématérialis6 ... 

Jean-François Mondot 

[[ à lire ] ] 
• Ame-Mane ChriSlln. 

L'image écnle ou la 
dét&ison~ 
Aamma11on. 2001. 

• Léon Vandenneersch. 
Le ll()Uole;JIJ monde sinisé. 

PUF. 1986 

l ES CAHIERS DE SCIENCE & VIE 125 



I.:alphabet n'a pas été inventé en une seule fois. Il est le résultat de 
nombreux tâtonnements et essais qui eurent lieu dans la région du 
Levant. Les langues sémitiques, qui s'y étaient développées, y créèrent 
les conditions favorables pour une telle invention. 

Ecritures sémitiques 

on__, c 
' a 

--

• 
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e 
a 

• ' 

• Le désert du Sinaï 

1 :alphabet. tel qu'il a vu le joui· clans les régions orien­
ta les cle la l'vlédiLer1·anée. recourt à une trentaine de 
signes quand une écriture contemporaine prédomi­
nante. le cunéiforme al<kaclien. en nécessite plusieurs 
centaines. Cnuc simple comparai$On laisse entre­
voir quel le révolution fut l'invention cle l'alphabet. 
P.ncore faut- il préciser qu'i l ne s'agit pas seulement 
cr unr, (ltnél ioration nuantilalive mai$ cl'un véritable 
changement de nature: ce système puremen t 
phonétique. oi1 chaque signe représente un son. se 
caractérise par une souplesse inédite. Il peut noter 
n'importe quelle langue. Il pennet également. grâce 
à la simplicité de son principe. d'être racilement 
transmis et appris. 'ul besoin désormais d'être un 
initié pour savoir écrire. 

Un tel systèrne ne se rnet pas au point en une seule 
génération. ne nombreux tâtonnements rurent néces­
saires avant d'arriver à l'alphabet clans sa version 

-

i 
" . 
i .. 



phénicienne. que ce peuple transmit à la Grèce. Le 
principe même de l'alphabet est. à partir de ce 
moment-là. prêt à se plier à toutes les langues. 

J; écriture. Fait remarquer ,Jean-.Jacques Glassner. 
spécialiste cle la civilisation mésopotamienne. a été 
inventée quatre fois. à des .moments différents. dans 
quatre zones géog1'aphiques diffé1'enies (Surner. 
Egypte. Chine. l\1ayas) alors que l'alphabet n·a été 
inventé qu'une seule t'o is. au Levant. au premier mil­
lénaire avant Jésus-Christ. 

Pourquoi a-t-on de bonnes raisons de penser que 
c'est au Levant que l'alphabet a été mis au point? 
La ra ison en est que les premiers alphabets ont. 
avec les langues sémitiques (présentes au Levant 
depuis le troisième millénaire). un point commun: 
ils sont tous deux consonantiques. Et dans l'écriture 
sérnitic1ue. les consonnes sont la colonne vertébrale 
des mots. On peut en donner un exemple. classique 
mais très parlant: clans une langue sémitique comme 
l'arabe. les consonnes tr.ili tères MLK. racine du verbe 
• posséder» qui se prononce MaLaKa. servent à 
noter propriétaire:« MâleK ».propriété:« MouLK ». 

Il n·est donc pas étonnant c1ue l'alphabet ait trouvé 
dans le terreau sémitic1ue les conclitions les plus favo­
rables à son développement. Un autre point rap­
proche tous les alphabets sémitiques linéaires: leur 
écriture va, jusqu·à au jourcr hui. de la clro ite vers la 
gauche. tvlais croù vient donc l'alphabet? 

c·est au sud-ouest du Sinaï. à Sérabit-El-Khadim. 
dans J'aire de civilisation égyptienne. qu"apparais­
sent les premiers signes alphabét.iques. Ces inscrip­
tions furent gravées sur une sphinge. vers 1700 avant 
notre ère. en hommage à la déesse Hathor. r.:une de 
ces inscri ptions est : « LB'LT • que ron vocalise 
• lîBa·aLaT •,signifie : • (dédié) à la i\llaîtresse • . Cet 
alphabet que l'on voit apparaître au Sinaï est un 
alphabet pictographique. La forme des let tres 
sïnspire cle signes égyptiens. D'où l'hypothèse forrnulée 
par la plupart des spécialistes de l'écriture: cette 
prem ière forme d'alphabet aurait été mise au 
point par des sémites bilingues connaissant bien 
l'écriture égyptienne. 

Comment fonctionne ce premier alphabet? li 
util ise le principe d'acrophonie. Chacune des lettres 
reproclui t de manière schérnatiQue la forrne 
d'un objet matér iel dont elle est la con sonne 
ini tiale. Par exem ple : une maison sert à noter 
Je• B »,car« Bêt •signifie• maison"· Un peu comme 
si en Français on choisissai t de représenter la 
lettre « R • par un dessin de roue puisque le mot 
roue cornrnence par un • R • . 

L'araméen innove en 
ajoutant des voyelles 
longues à son alpha­
bet consonantique. 
(ossuaire avec le mot 
Jésus, vers 1 OO.) 
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Les écritures sémitiques 

Puroque 
StCU. 

• 

• 

Mer 
pien/>e 

ougarlt/que {alphabet cun~nneJ 
Protocananéen 

ougi it SWE 

CAtTE ~ • Phénicien 
ur~os Araméen Akkactren 

r Méd terranée 

Tyr e Synaque réar~ cunemxmeJ 
Alexandrie• Hébreu Arabe 

e Pétra 
Protos/naltique Nabatéen 

Pr0tocan11néen 
Pr0tosln11l'tlque 

Ougarit/que 
If' 1111(/éntHre DV ). ·C. : ......... _____ ~ 

! Sud arabiques 
: \/ 1.nt\l"a 

Phénicien 
V .•~ 

,.,...... : .......... 

1 Punlq~;j 1 Ar~mée:··,···1 PDléo hébreu j 
•

f .. » • IX:; pi J.Ç. . V ·96Q . 
i n;~ 

ARABI[ 

Ecrrtures sud-arabiques 

Nés dans les régions de 
la Méditerranée orientale, 
les alphabets sémitiques 
ont en commun de s'ap­
puyer exclusivement sur 
les consonnes. Le phénicien 
sera transmis aux Grecs. .... "' ,' ............. .. 

~8--'bè'-. ~ ,' ...... ••• ............ Nabatéen 
er re Hébreu carré "· v 100 

Vfl s av 1 ·C v .515 syriaque! ! 
J"'lt"S 1 : 

·•• ••• , ~be 1 
~""' s 

textes référant aux relations diplomatiques. Cette 
écriture cunéiforme alphabétique va se répandre en 
Syrie. à Chypre. en Palestine ou encore en Phénicie. 

La troisièrne étape a lieu après le XIIe siècle. 
[;invasion du Levant par les Peuples de la Mer marque 
la fin d'un monde. Leur passage dévastateur 
sonne Ir glas du cunéiforme alpha])(Stique. La civili­
sation qui se met en place utlllse l'écriture alphabé­
tique dite linéaire (par opposition au cunéiforme). 
t.1ais celle ~criture alphabétique se transforme. 
Les signes perdent leu1· caractère pictographique et 
deviennent plus schématiques. Mais surtout. 
l'alphabet prend son essor. 

Les Phéniciens vont être les principaux agents de 
cette dissérninalion. Vers ûOO av. ,J.-C .. l'al1)habetde 
22 lettres uti lisé par les royaumes phéniciens de 'fyr. 
Sidon. 13yhlos se <l iffuse sur les côtes cle la Méditer­
ranée orientale. Dès le 1xe siècle. on le retrouve à 
Chypre. en Crète. Sardaigne et en Asie Mineure. 

r.e phénicien va êtrc1 relayé et adopté par de petits 
royaumes é111ergents notarnrnent les 1 lébreux et les 
Araméens. l,es scr·ibes cles royaumes araméens 
(à l'intérieur des terres cte 1·act11elle Syrie) sont à 
l'origine d'une évoluLion irnl)Ortantc : i ls inventent 
une solution pou r noter les voyelles longues afin 
d'éviter toute arr1biguïté de lecture. Ils les indiquent 
en accolant cles consonnes clites faillies aux autres 
consonnes. r;araméen. par la suite. deVint une véri-

Vers 900 avant notre ère, un 
alphabet de 22 lefues se di ·se 

[[[ à lire ]]] 
• Pierre Bordrw~. Fran· 
çoise Briquel·Chalonnet 
el Cécile Michel Csous la 
dir. l, Les débuts de 
l'Histoîre. Le Proche· 
Orient de /'invefl~Oll de 
/'écriture à la naissance 
du m011othéisme . 
Ed. de la Martinière, 2008 

La deuxième éta1le importante dans l'émergence 
de l'alphabet nous conduit à Ougarit. ville commer­
çante du nord de la côte syrienne. Nous sommes aux 
alen1ou1·s cle 1 300 av .1-C. Les scribes vont s'inspi­
rer cles signes alphabétiques clu Levant pour rnettre 
au point un alphabet de trente signes en écriture 
cunéi fo r·me simplifiée. Retrouvée à Ougarit. cette 
écriture alphabétique cunéiforme représente en\~­
ron un ciua1·1 cles tablettes. Elle est privilégiée pour 
les textes administr·atifs et cultuels. Quant à l'écri­
ture cunéiforme traclitionnclle. elle clomine clans les 

• ET AUJOURD'HUI 
es écritures courantes 

L proches des écritures sém~ 
tiques anciennes sont l'ara­

.._ _ __, be et l'hébreu . Toutes deux 
s'écrivent à panir d'a~habelS consonan­
tiques dllS abjads. Les 29 lenres de 1· arabe 
rappellent davantage r alphabet syriaque 
que le nabatéen (conS111JCtion des phrases. 
sens de lecture). !'.hébreu actuel dn hébreu 
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carré de 22 lettres \lient dans son ensemble 
de l'araméen ancien. tes écritures S)'iaque 
et samarita ne sont pratiquées seulement 
dans le contexte sacré. Dans la liturgie des 
chrétiens d'Orient. le S)'iaque est un dérivé 
de l'hébreu carré et s'apparente à l'ara­
méen admilistratif. Fl:lur sa pan. le samari­
tain est une 1-ariante de l'ancien hébreu 
d'avant l'exil. M. L 

table langue internationale. utlllsée notam1nent par 
les Assyriens et les Perses. 

Co1nme l'araméen. la première écri ture hébraïque 
est calquée sur le phén icien. P.llc s'en distingue 
seulement par l'incurvation des extré1nilés cles lettres. 
Elle sera modil'lée après 535 av . . J.-C .. lorsque les 
Juifs exilé8 à Rabylone reviennent à Jé1·usalern. 
Sur le modèle cle l'éc1·iu.rre araméenne n1éhreu cleVient 
ca 1·ré. avec des lettres d'allure rectangula ire 
très identifiables. Il servira à l'écritu 1-e cles premiers 
LCxtcs de la 'lbrall. 

L'alphabet phénicien ne s'es t pas seule1nent 
diffusé dans le Levant. Il s'est aussi répandu vers 
l'ouest par lïntcrmédlaire clcs Grr,cs et cles Etrusques . 
Ainsi que le note F'rançoise Briquel-Chatonnet 
dans Dl1venlure des écritures (BNF'). " /, 'invention 
des Sémites <Ill t .evanl a connu un destin fab11le111~ 
sur toute la planète •. 

Maryannick Le Cohu 

llt'merrit•rnt'11L.~ ~ f'l<•rrt llordn'llil, dJnv:ttur ••· redli'rdle t'mbitt illl CVllS e1 
Aroaud Seranoour. chctrht'llr t'I maill'o• dt• (l}{J/t'irnœs. /1J/Jora1oite œs 
él111Jts Sl'mitiqut•s arrc:h·n~ 1/u OJ/k'i/<• de franu. l'an~ 



• • 

. - . - . -Des signes et des n1ots a 
• 

éli-..ues a ........ 
- -

• Les pre1niers alphabets 

aleph/,/ 

A A 
B 

bêt lb/ 

gùnel lgl 
)) G 

D 

,, 
protosinaïtiqL1c 

dalet !dl 

phé11icic11 aran1ccn 
Le protosinaïtique (XVIIe av. J.·C.) comprend une trentaine de signes pictographiques. 
Chaque lettre est notée par le mot qui le désigne. Ainsi. aleph t•f est notée par un bovin, 
car elle est la première lettre de ce mot. De même pour bêt/b/ qui veut dire maison. Du 
xv11• au rx• siècle (araméen), la forme de ces lettres évoluera. 

LB'LT : « Pour la 
maîtresse » dans 
ces trois alphabets 
consonantiques. 
/Uveut dire« pour». 
l'i se dit 'Ayn, noté 
par un « œil ». La 
lettre 'Ayn existe 
toujours en hébreu 
et en arabe. Quant 
à« B'LT »,c'est le 
féminin de « B 'L » 
ou dieu Baal. En 
phénicien, LB'LT se 
lit de droite à 
gauche. 

/Cl 0 'J1' 
L B ' L T 

inscription protosinaïlique 

T 

tablette ougaritique 

T L ' B L 

inscription phénicienne 

• Lecture d'u11e phrase ougaritiqL1e: «Tu reprendras ta royauté perpétuelle ... » 

tqh mlk 

TU (re)prendras ta royauté 

L'ougaritique (d'Ougarit, en Syrie) utilise un alphabet cunéiforme qui fut en usage du x1v• au 
x11• siècle av. J. -c. Ces quelques mots sont extraits du Mythe de Haddou-Baal, dieu de l'orage 
contreYam, dieu de la mer, traduit par Pierre Bordreuil. 

'lmk 

perpétuelle 
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/ 

.. 

Les Grecs connurent de multiples écritures avant l'apparition 
de l'alphabet phénicien. En conformant ce dernier à leur langue, 
ils en furent les passeurs en Europe. Le système alphabétique 
était désormais capable de transcrire toutes les langues. 

ne 

our ou 

r. 

- / 

• 

ire 

E'arur à la recherche ries so11rces de l'alphallet grec 
(clont rassociation des deux premières lettres. a/pila 
et bèta. a clonné le rnot •alphabet• ... ) est une croi­
si?;re au long cours. Gar cc système <l'écriture n·est 
pas sorti tout armé rie la cuisse de Zeus et. surtout. 
n·a pas été le premier ni le seul• matériel graphique• 
utilisé par les Grecs 1>0ur noter leur langue. •Avant 
/'extrême fin du ~"siècle et plus encore le début du 
11'<' siècle. il n y avait /k1S UNE langue grecque unique. 
mais toute une p<ilellP rie dialectes. parlés et écrits . 
suffisauunent rliversifif.s pour que ron sente la <lif­
férence. 1nais suflisa1n1nen1 se1n/Jlab/es pour que /'on 
se débrouillf' à peu près pour co1n1nuniquer <le run 
à rau1re. r~x1>lique C'.athrrlne Dohias-Lalou. proresseur 
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Le premier usage de l'alphabet grec serailla notation poétique. (le poète Unos instruit 
le jeune Mousaios. 440-435 av. J.-C. Page de gauche, l'île de santorin.) 



utilisée au xve s. 
av. J.-C., l'écriture syl­
labique, le linéaire B, 
a précédé l'alphabet 
dans la transcription 

du grec. Elle fut déchif· 
frée en 1952 par Mi· 

chael Ventris (Tablette 
provenant de Pylos.) 

é1nérite de llngulstique grecque ec latine à runiver­
slté de Bourgogne. f,e grec quëcrivaient - et par­
laient - Dé1nost11ène. i(énophane ou Platon n ·est en 
réalité que lïonlen d'Asie ,\'fineure (1"/ilet et sa région). 
l'une des 1nultiples écritures alpl1abétiques qui coexis­
télient <fans le monde grec égéen. Cette écriture a été 
a<lo11tt'e omcielle1nent par Athènes en 403-402 avanl 
notre ère. /'année 1nême du rétablisse1nen1 des 
institutions <lémocratiques. et a servi par la suite de 
1no<l1~1e aux au1res cilés ». 

\.tais bien avant l'apparition et la généralisation de 
rrcriture alphabétique sur le sol grec. puis la• consé­
crat ion • <lu dialecte ionien par Athènes. d'autres 
sys1.è1nes 11'écr1ture y ont prospéré. r.:un d'entre eux. 
une écriture syllabique < 1, appelée le « linéaire B » 

et documentée. entre autres. par des tablettes ll'ar­
gilc retrouvées clans les restes incen<liés des palais 
<le Knossos en C1·ète. à Nlycènes. Pylos. Tirynthe 
(dans le Péloponnèse). Thèbes (en Grèce centrale) .... 
fut en usage entre le XV" et le xne siècles avant notre 
ère et semble avoir disparu avec l'effondrement de 
la civilisation mycénienne. vers -1150. Un autre syl­
lal)<1lre. appare.n16 au l inéaire B sans en êLre le conli­
nu<llcur direct. l'ul quant à lui util isé entre le x11e et 
le 111• siècle avant notre ère pour retranscrire le dia­
lecte grec pratiqué sur l'île de Chypre. ainsi qu'une 
langue non encore identifiée à ce jour. r. étéo-chy­
priote •. Reste c1ue le linéaire B. tout comme sa loin­
taine cousine chypriote. • n'était manifestement pas 
fall pour écrire le grec mêrne sïl sy prê111it rclali­
ve1nent bien. au prix de quelques conventions•. dit 
Gatherine Dobias-Lalou. L'écriture alphabétique. en 
tY~vanclle. présentait de..c; awuis considérables sur te 
plan fonctionnel: /J une unilé phonétique (consonne 

l- l.'éfr111Jrc .çyllabiquc part non dc:·s /<'tires elles-mêmes. aulrl'ment dit des 
d1frr'n·n1s ,,;in.s t'lt'mrnlairrs (pllonèmes) qui œmposeni une langue. mais des 
1}//alX'.\. /Jiins n• IJJX' d'1'rri11J1't', BA. BE, BI, BO. Bl'. par e.v:inf!/e. ne S()tlt. 
pas n•pri!scnti's par des groupes de deu1 le ures (consonne et. t'Oyelle) mais 
par un .</g1w rlis!lnci qui noie à lui seul loure la SJ11abe. 
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ou voyelle) correspond une unilé graphique. Il en 
résulte une vrécision beaucoup plus grande que 
dans les écrllures syllabiques. • 

Si les linguistes sont unanimes JlOur affirmer c1ue 
tous les al1lhabets archaîques qui ont neuri dans la 
sphère hellénophone pendan l une bonne 1K1rtie du pre­
mier 1nillénaire avant notre ère dérivent d'une écri­
ture qui servait à noter une langue de la famille sémi­
tique. le cananéen qu'e1nployaient les Phéniciens. 
le~ rnêrn1~s e.xperts se. chamaillent dès qu'il s·agi1 de 
préciser quand et où s'est effectué cet ernprunt­
adaptation. Chronologl(Juement. les repères les plus 
hauts sont na turellement ceux des plus anciens 
docurnents alphallétlques en grec. Ce qui perrnet 
d'assurer que ra lphabeL grec (nu ph1L<ît les alpha­
bets grecs) é lail peu ou p1~Ju consti tué au mil ieu clu 
VI 11e i;iè;c l<; a van 1. notre ère. 

Les itinéraires de l'alphabet 
Que des populations phéniciennes et grecques aient 

dû entretenia' des rapports étroits pour que le réper­
toire graphique des unes soit adopté par les autres. 
semble tornlJer sou8 le sens. l"lu8ieurs • ()O i nt..~ de 
contact •. ctont la Sici le. ont ét6 prxiposés. Mais r ien 
ne prouve que la pénétration de l'alphabet cananéen 
en Grèce s'est l'aile uniquement par la voie mariti­
me. qui 11lus est en une fois et en un lieu. L:hétéro­
généité des alphabets grecs archaïques • renforce 
/'/lypolhèse selon laquelle /'e"1prunt se serait pro­
duil si1nultan61111·nt <fans pl11si1~urs régions. dit Gathe­
rine Dobias-Lalou. /,'Idée d'une "rouie terreslre-pro­
gresse depuis que l'on a fait dï1nportBnles découvertes 
sur ralf)lla/)('l <lrs Pltrygiens qui présente <les res­
se1nblanct~s très fra111u1n1es avec /'alphabet grec 
archaï<1ue. Une des voies dï1nplan111lion de /'écritu­
re alpha/Jélirrue <'Il Grèce pourrait ainsi correspondre 
li un 1ti11érai1•e f)artant r/11 nor<I rie ta 8yrie (où Phry­
giens el Grecs se cô1oyaienl) e1 a/)()11lfssa11l au nord­
ouest de l 'Asie ,\!lineure où étalent i111pla111és les Pluy-



-

giens (avec Gordion pour c<1plté1/eJ. et. non loin des 
côtes. des cités {:recques ioniennes qui Hu raient tavo­
ris6 la diffusion de ra/plia/Jet rlans l r1 roste du 1nonrle 
grec•. Séduisant. \1als lm110ssible. à l'aune de nos 
connaissances. de dire si les Grecs ont emprunté 
aux Phrygiens l'al1>habct que et~<; derniers avaient 
eux-mêmes récu1>éré des Phéniciens. ou s'il faut 
privilégier le scénario Inverse. 

s·agissant de radaptation cles 22 signes du réper­
toire cananc~c1n - qui nc! notait que cles consonnes -
aux exigences phonétiques de la langue grecque. les 
linguistes y voient 11lus clair (voir p. 1 :35). Les Grecs. 
pour la plupart de Jeurs consonnes. ont trouvé des 
phonèmes crnnparables en cananéen. en ont pure1nent 
et simplement ahan<lonné certains. jugés inutiles et. 

alternée dite boustropl1édon ("à la manière clu b<lluf 
qui se retourne"· comme au b<Jut du sillon. les l ignes 
suivant alternativement une direction. puis rautrc). 
les Grecs optèrent définitivement pour la graphie 
sinistroverse (de gauche à droite) à l'époque 
Classique (ve Siècle). 

Reste une question fondamentale. objet de débats 
toujours vifs entre les spécialistes : quelle fonction 
1>récise occupait l'écriture alphahéti11u1! lors<1u'ellc s·1~-;t 

•installée• dans la soeiété grecque? D<•ux camps s'o1>­
posent: l'un défendant une origine" économique" ou 
" commerciale •(écrire aurait facilité la tenue cfar­
chives comptables pour les comrnerçants qui trai­
taient. entre autres. avec les Phéniciens). l'autre 
plaidant pour une origine" li ttéraire» ou« poétique» 

Où s'est eff echlé le P.remier 
emprunt de l'alphabet ? 

surtout. ont introduit cette Innovation capitale que sont 
les voyelles. 22 lettres de l'alphabet cananéen 
{d'alpha à Lau) + 5 lcures ajoutées par les Grecs 
(phi. klli. psi. upsilon et 01néga) = 27 lettres. Or. 
l'alphabet grec classique n'en comporte que ... 24. 
1i'ois signes. au rn des siècles. ont donc rejoint les 
oubliettes : san. qui faisait double ernplol avec sigina 
pour noter s: qoppa. qui redondait avec kappa 
pour noter k (mals qui refera surface dans ralpha­
bet étrusqul'. puis l'alphabet latin) : et 1vau. qui 
notait la consonne \V. L'orientation de l'écriture ? 

Après avoir écrit tantôt de droite à gauche. tantôt de 
gauche à droitn. ou bien encore selon une direc1ion 

(l'alphabet aurait été inventé afin cle perinettre la 
mise en forme de l' f liade et de r Octyssée) . Impos­
sible de trancher. Catherine Dohlas-1.alou préfère 
quant à elle insister sur le statut institutionnel de 
l'écriture sous le ciel bleu de rAttique. ~ Celle-cl a en 
effet une fonction politique. dit-elle: penneure li c/111-
cun de prendre connaissance des décisions de la cllé 
rappelait à chaque membre du corps civique qu ïl 
était à la fois r émanalion et le rtesllna/l1ire des 
mesures prises. N'ou/Jlions pas que /'fcrilurr s'est 
développée en Grèce en 1nê1ne Lemps qu 'é1nergeail 
le concept de cité. A un conseil de s,1ges anciens 
entourant le roi a succédé un corps civique sacl1ant 

Premiers à utiliser 
l'alphabet apporté en 
Italie (-775) par des 
colons grecs. les 
Etrusques le trans· 
mettront aux Latins. 
(Inscription lunéraire 
sur un sarcophage 
de Tarquinia et bronze 
votil, we s. av. J. -C.l 

• 

' 

'' '· . ). :\ ~~ ,/ ' 
I 

, 

• -
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Héritiers de l'alphabet 
phénicien qui comprend 

exclusivement des 
consonnes. les Grecs I' adap­

tent à leur langue en y 
introduisant des voyelles. 

(Supplique contre les 
chrétiens. adressée en 312 
par les peuples de Lycie et 

Pamphylie à l'empereur 
romain Maxence.) 

• 

• 
• 

, -. 
.. 

• • 

-•• 

• 

• 

• • 
• 

Les Etrusques. quant à eux. • einpruntèrent »leur 
alphabet à des colons grecs venus de la Ville cle Chal­
cis. en Eubée. et fixés clans les îles Pithécusses (l'ac­
tuelle Ischia. en Campanie) avant de fonder aux alen­
tours de 775 avant notre ère la première cité grecque 
d'Italie : Cumes (au nord du golre de 'laples). " les 
eu·us(J11es. 1ou1 na1urrllr1nrnt. ont 1110</ifié Je réper­
loire de signes eubéen pour le cnnfortner à Jeurs 
propres besoins phont51iques. dit Catherine Dobias­
Lalou. En parliculirr. ils onl allan<IOnné B et D q11i 
ne leur élaient rraucun u.çage. En revanche. ils ont 
conservélii]1nma (G). 1nals lui ont donné la valeur sour­
de corresvondé1111e à nou-e C rcomn1e clans calepin). 
Au lie11 d'avoir le 0 et le U (avec le son OU). ils n ·ont 
gardé que le U. F:l ils ont créé 1111 signe. ressen1blant 
à notre cfliffre fi. pour noter le son r •. 

A, B, c ... à la conquête du monde 

lire et écrire. compélence indispensable au fonc­
tionnen1en1 des inslitulions. Par ailleurs. lëcriture 
a une fonction rlans J'espace religieux : elle pennel 
de signaler une offrande déposée dans un sanctuaire. 
Cer1es. Je silnple gesle de déposer un objet précieux 
suffit: 1nais. <lès les clébuts de l'écriture et sur les 
ohfets les plus 1n0<Jes1es. le dédicant a tendance à 
g1;1vrr une explicalion •. Ce qui explique que l'on ait 
retrouvé d'innombrables vases sur lesquels. à l'aide 
d'une pointe 1nétalllque. "on a apposé des graffitis 
malhabiles comportant au minilnu1n le nom de la 
divinité. celui du dé<licant et souvent une précision 
su1' la motivation etc rorrrancle (accomplissemenL 
d'un vœu. part du butin ... ) •. 

Incarnant la pu issance (IOrninante en l t.a lie. les 
F.trus(Jues y diffusèrent l'écriture clès le vue siècle avant 
notre ère au près cles autres peuples de la péninsu­
le. Osques. Ombriens et autres Latins. Lesquels dis­
posl;rcnL rt'un alphal'>ct rie 19 lettres a11 Ill" siècle. Cer­
tains signes. non emprun tés aux Grecs par les 
Etrusques. refi rent surface : le B. le D et le O. Les 
Romains forgèrent le G à partir du C. ajoutèrent le 
F et " r6inll'Ocluisircnt • le i grec (YJ. le ,\' puis le Z 
au 1er siècle avant notre ère. P.t les lettres changè­
rent de nom (alpha devenant a. bêta b ... ). 

Constitué grosso 1110</0 au cléhul de l'ère chrétienne. 
l'alphabet latin. grâce à re:-aenslon de J'E1npire romain. 
marquera de son empreinte un vaste ensemble géo­
graphÎ<JU<'. Ran~n de œ succt>~<>: en\~1'0n clPAJX 1nilliards 
d'hommes. en cc d<lbut de xx1e siècle. ulilisent 
les caractèrPS latins ... 

Philippe Testard-Vaillant 

L'AVÈNEMENT DU CYRILLIOUE -
'écriture cyrillique a 

L vraisemblablement vu 
le jour entre les IX• et 

..._ _ __, x• siècles. La tradition 
en attribue la paternité à Constantin 
(Cyrille en religion, mort en 869), dit 
• le Philosophe •. et son frère 
Méthode (clfchevêque de f\'loravie. 
mort en 884), lesquels, po11 évangé­
iser les Slaves de Mor<Me, auraient 
inventé ll1 alphabet de 40 ggnes 
rendant de façon assez exacte la 
phonologie sl3\-e et connu sous le 
nom de • glagolite •. puis auraient 
œwé a rélaboration œ cynl~e. 
Sur les 43 caractères de la première 

version de cet alphabet (qui en 
compte aujourd'hui 33), 24 prove­
naient directement du grec, le reste 
de lettres grecques modifiées ou de 
la glagolite. L'.Evangile d'Ostrormr, 
daté de 1056 et conservé à la Biblio­
thèque nationale de Russie, figure 
parmi les plus anciens documents 
jamais rédigés en cyrilique. 
Constamment remanié au cours du 
temps (notamment en 1918 où des 
lenres qui ne se!ValEllt pas à rendre 
les sons de la la~ue russe moderne 
ou faisaient double ~oi furent 
supprinées), l'alphabet cyriique sert 
de nos jours à écrire le russe. le bié· 

lorusse, le serbe. le macédonien, le 
bulgare et l'ukra1men, ainsi que de 
nombreuses langues non slaves 
(kazakh, ouzbek, mongol...) qui 
l'abandonnent toutefois peu à peu 
au profrt de leur écnture originelle 
ou la remplacent par l'alphabet latin 
Une quinzaine de caiactères actuels 
pr<Mennent, semble-1-11, du grec : A, 
r. il.. E, I, K. A. ~l o. n. P. t T, Y, 
<I>. X. D'autres ressemblent aux 
signes de l'hébreu el d'autres. enf111, 
n'existent qu'en ~lique: 
:>K, U, 4 , b, bl, b, lô, A 

P. T.-V. 
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Des lettres et des 1nots 

• Alphabet.s 
Cree 

• Syllabaire du linéaire B 
Phénicien archaïque ancien ' Ebusque 

'4- aleph 
11 A alpha A 11 A ' A a 1\ e t l ei 0 f li 

~ bèt 8 bêta B 8 B :r - 'f tr1 1 gimel r r > da de ï' di do dtt 
ga11111ra 

A da/et ~ delta ~ a D 
ÉI ~ . . 'lrh . 

::1 he ~ epsilon E ~ E 
1a 1e JO /11 

lr) i\1a~v ~ diga11111 w ;:J F e 1'; '\7 ki f ~ ka ke ko k11 
I zaï1i 1 dzêta I 1 G 
~ het B hêta H 8 H 60 1t- V 7 't' lll(l 111e llll lt!O llltt 

-$- let $ thêta e -$-
z yod l iota I 1 l f \fi 'If ~ 1~1 na ne Ill 110 lltl 

'{/ ka{ K kappa K )1 K 
L lamed A lambda A J L t pa t pe it pi 7 po t1f pu 
~ tvv M V\lj 111e111 111U M 
> llllll ~/ 11ll N Y1 N 1 qa €> qe ~ q1 .J.f qo • 1 
l. samek i . - œ XI 

0 . . 0 omikron 0 0 0 u 'f> ~ t ~ Cllll ra re n ro Ill .., 
pe r pi r 1 p 

'1. sa de ~I M 'Y· f )/( . ~~ e Sail sa se SI so Sii 

4' qof 9 qoppa 9 Q 
q p p '1 R ~ ta -1- te /il ti f to ~ tu resh rho . ~ 
\Il/ shin ~ S1g111a I s s 
-t- taw T tau T ' T ffl wa i we ' ~,,, Àf l-\'0 

y upsilon y ~, \ ! 

t ~ ~ '\' phi X . <l> X X :::a z.e ;:o XI 

l< khi .p (Jhi X ~ y 

r psi ~' khi li' 't' z 
<>111éga Q 

L'alphabet phénicien a servi de base aux alphabets grec, Avant l'alphabet, la Grèce a connu d'autres systèmes d'écri· 
étrusque. puis latin. Le principe commun à ces écritures est tures. Le linéaire B utilisé entre le xv•et le XII' siècle est 
de noter une langue par les phonèmes qui la composent. composé de signes syllabiques représentant les cinq voyelles 
Les Grecs ont introduit les voyelles -une innovation capitale. et la combinaison de ces voyelles avec douze consonnes. 

•Lecture d'u11e phrase e11 linéaire B 

«A fait à la 1nanière crétoise dettx vases à trois pieds» 

Ill 

' 1 
ti ri po de 

La tablette dite« tablette des trépieds», découverte à Pylos, porte la mention 
ti·ri·po·de (= tpc,,nio, trépied ou tripode) ainsi que le dessin d'un vase à trois 
pieds, qui précise le contenu du texte. 
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I.:écriture arabe est si intimement liée au Coran qu'on en oublierait 
presque qu'elle s'enracine plus loin dans l'histoire. Les textes les 
plus anciens connus, utilisant l'alphabet arabe, sont apparus dans 
les milieux chrétiens. I.:écriture arabe a\1ait alors un tout autre visage. 

L'écriture arabe 

' e res 
L'alphabet arabe a 

peut-être vu le jour 
dans la vallée de 

!'Euphrate, en syrie. 
Ag .. un très ancien 

texte coranique trouvé 

e 
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à Sanaa, Yémen, vmes. 

L'arabe a d'ahorrl été parlé.• C'élltil 11:1 langue de ~ 

tribus no11urrles et sérlentaires vivétrtl rla11s le 11ord ~ 
el le contre de l 'ArE1/JiC depuis au rnofn.~ le 11r rnil- ~ 

lénaire avant 1101re ère"· raconte Djarnel Kouloughli. ~ 

directeur de recherches au CNRS et membre du -

1 laboratoire dl1istoire ctes th<:orics l inguisLi(]ues de 
l'université Paris-Diderot. Il a ensuite été écrit. 
mais avec cles alphabets em1lruntés à des 1leu1lles s 
voisins.• les prerr1fers témoins épigraphiques -des ~ 

J 

graffitis gravés sur des pierres que /'on retrouve ~ 
dans toute la péninsule '\rabique. du Yémen jus- ~ 
qu'au'! confins de la Syrie. entre le''' siècle avant 1'; 

Q 
J. -C. et le rlt51Jut rlu 11r sif>clr après J. -C - utilisent ~ 

/'alpl1abe1 sud-arabique en usage au Yé1nen. Une ~ 

seconde f;11nille dl' gram lis fait son apparition au f' ~ 
siècle aprf>s .!. -C .. rérligfs ce/le fois-ci avec /'al- .; 



Oéveroppée à partir du 
Vir• siècre. ra calligraphie 
arabe s'affiche sur les 
mosquées comme ici. sur 
le Dôme du Rocher, à Jérusa. 
lem. {Epoque ottomane). 

' 
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n):c ~A-trrt'e/1. (~~)'(qo1"~ 
6A2rv &M~flrlTA}:'G'A 
0'"10~..,d1r1rC?t'C~,, 

:f-tT°YC(KW) 
M)fTq>(o~· 

}w*HNo'(~ 

~r~oc«;> 

\ ______ _ 

Le plus ancien document 
arabe connu remonte à 512 
(fac-similé ci-dessus). Il figure 
sur le linteau de Zabad, en 
Syrie, qui commémore la 
construction du martyrion de 
saint Serge. De bas en haut, les 
textes arabe, grec, syriaque. 

pl1al1<·t nal1atéen. une variante de rararnéen élabo­
rf<: Jlf/r les tril>us sé1niliques ins111llées autour de 
Pé11;1 (.Jordanie actuelle). Ces inscriptions. que Ion 
uvuv8 en divers points de la steppe syro-jordano-
11al<:stinienne. pcrsi.çtent jusqu·au vrsiècle après 
J.-C. • . 1>oursult le linguiste français. 

un premier alphabet 
r .es Lrols 1>remtères inscriptions en langue arabe. 

écriles rtans un alphabet qui leur est. propre. appa­
ra issent à ce moment-là (voir ci-dessus et ci-contre). 
Datées re1>pect1vement de 512. de 528-529 et de 568-
569. toutes proviennent de Syrie. «Ces inscriptions. 
rnên18 l1Cco1npagnées cf'un texte grec ou syriaque. 
sont rie lecturo très rlilïïcile. en raison des parlicu­
larités de ce pre1nier a/p/1abet qui n ·est encore 
qu 'une él1é1ucl1e rie celui que nous connaissons"· 
expliqun l'historien <les langues Christian Robin. 
directeur de recherches au CNRS et membre de 
l'Institut. De fait. il ne com1)te que quinze signes 
différents - au lieu de vingt-huit dans l'alphabet 
actuel (voir l'alphabet arabe. p. 141 ). "Plusieurs 
consonnes étaient donc marquées par le même 
signe. /,es voyelles n'étaient pas notées. l'a/if en 
particulier ne 1narq11ail pas. comrne dans ralpf1a­
bet actuel. la voyelle longue «â» dans le corps d'un 
mot. D'où une ambiguiîé de lecture certaine." 

1 :origine de ce sys1èrne graphique. ancétre de celui 
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• De très anciennes inscriptions 

E -.... Trois inscriptions attestent de l'existence 
d'un alphabet arabe au vfsiècle de l'ère 
chrétienne. Elles proviennent toutes de 
Syrie. alors chrétienne. La plus ancienne 
(512) a été trouvée à Zabad. à une soixan­
taine de kilomètres au sud-est d' Alep. 
Gravée sur le linteau d'une église dédiée 
à saint Serge, au-dessous de deux inscrip­
tions en grec et en syriaque, elle consiste 
en une petite formule religieuse et une 
liste de noms. Le deuxième témoin. 
trouvé au jabal Usays. à une centaine de 
kilomètres de Damas, a été gravé sur un 
bloc basaltique entre 528 et 529. La troi· 
slème inscription provient de Harrân, 
dans le sud de la Syrie. Elle aussi est gra­
vée sur le linteau d'une église en l'hon­
neur d'un martyr, au côté d'un texte grec. 

Qu.adoptera l'F. lal musulman créé par le prophète 
Mahornet en 622. e~t encore (liscu Lée. Tous les 
experts s'accordent sur le fai t quï l est un lointain 
descendant de l 'araméen. Mais a-t-il évolué der1uis 
le syriaque. uti llsé par les chrétien$ de Syrie au 
début de l'ère chréllenne? Ou rlérlve-t-il de l'al­
phabet nabatéen? J.a localisation des premières 
inscriptions et la rorme des lettres utilisées jouent 
en faveur d'une riliation syriaque. Mats les paren­
tés sont plus fortes encore avec l'écriture naba­
téenne. «Surtout. on voit une évolution des pre-
1nièrcs inscriptions aral><~s en nabatécn. 1but laisse 
penser que l es J\rabes ont d'abord écrit en sud-ara­
bique. Puis. proba/Jle1nenl en raison de la déca­
dence du Yé1nen. ont 11rto11tf f'alflllal>et nal>atéen. font 



Au v11• S .. l'écriture arabe a intégré 
deux innovations: les points 

diacritiques qui différencient les 
consonnes de même forme 

(ex: le b et le n entourés de noir); et 
la voyelle longue â au milieu d'un 

mot (VerO. Texte du calife Mu'âwiya, Cii commémorant la construction d'un . -9-aco barrage, Arabie saoudite. 677-678. 

~ \ 

transfur1né progressiv<•1nrnt <le façon à /adapter à 
leur langue•. 1~stime Djamel Kouloughli. Plus pré­
cisément. •il se1nble que le 1natériau de base. 
en1prunté au nallatéen. ail été "llabillé''. mis en 
t'ur111e rrun point de vue estllélique. à ta façon 
syriaque•. cmnplète Christian Rohln. 

Mais pourquoi avoir créé un nouvel alphabet? Les 
mou va t ions rcstc:n t assc;i. obscures. « J\ sos rlé/Jurs. 
une écricu1'e est en général portée par un 1nouve­
rnent. des grouves dïnrlividus peu irlenlifïables. 

alphabet perrnellail sans <luuu: aux , \ral><:s c/11-flirns 
(/'affirmer leur identité face à rr.;glise syriaque-. 
avance Christian Robin. 

La suite de r histoire est mieux connue car beau­
coup plus documentée. En 622. Mahoinet quille 
La rvtecque et s'installe avec quelques di1,alnes de 
disciples à une centaine de kilomètres de là. dani; 
roasis de Ya1hrit> (la 11J1,urc; Méclinc). Il conclut un 
pacte d'alliance avec les tribus locales qui marque 
la fondation cle l'Etat isla1n ique. L'étude des pre-

L'alphabet arabe dérive-t-il 
du nabatéen ou du syriaque? 
minoritaires. porteurs d'un pro/et politique ou d'une 
idéologie. C'est si1nple1nen1 lorsqu'un pouvoir poli­
tique en fait un usélge mé1ssif que les documents 
deviennent no1nbreu\. Selon toute vraise1nblance. 
l'alphabet arabe a été tnls au point dans la vallée 
de /'F:1111llrate au dPIJ11t du w siècle. ;i /'initiative. 011 
r/11111oins avf'c /'aide. des autorités ecclésiastique..'>. 
A ceue époque. les initiatives sont en effet no1n­
bre11ses pour Pnrc1ciner le cllrislianis1ne chez les 
Arabes rlu <léserl de Syri<' <)t <lllrahie. Ce nouvel 

rn iers textes arabes de la période islamique l'at­
teste: l'écriture arabe subit cou1> sur coup au moins 
trois réformes fondamentales. l .a première. qui 
interVient avant l'an 22 de l'hégire (soit avant 
l'an 645). est l'invention des J>oints diacritiques. 
Placés au-dessus ou en dessous des consonnes de 
même forme. ils permettent di: Jr,s rlilTér<•ncier. Cette 
réforme. qui élimine rune des sources d'a1nblguîlé 
du premier alphabet. sera suivie moins de vingt ans 
plus tard par une autre. non moins fondamentale: 

Fac-similé d'une 
inscription bilingue 
grecque arabe à 
Harrân, en Syrie (568-
569). Elle commé­
more la construction 
d'un martyrion dédié 
à saint Jean. A cette 
époque l'écriture 
ne comprend pas 
encore de points 
diacritiques. 
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• L'ARABE AUJOURDH'UI 
'alphabet arabe est le système graphique le 

L plus utJhsé dans le monde apres l'alphabet 
latin. Il domine le monde arabe. Mais pas 

,__ _ __, seulement. l'knture arabe. qui est ce e du 
Coran et donc de l'islam. a été adoptée par de nombreux 
peuples musulmans. qui l'uuisent pour transcnre leur 
langue. Elle note ainsi le pefSan en Iran, l'ourdou el le 
sindhi au Pakistan et dans le nord de l'Inde, le malais en 
Malaisie ou encore le kashmin en Inde. Elle a également 
servi à noter le turc, avant l'abolition du Califat en 1923. 
Certaines lettres ont parfois été a1outées ou modifiées (par 
I' a)Out de diacriuques en particulier) de fa~on à respecter 
la phonologie des différentes langues. 

D'autres peuples musul­
mans adopteront 1' alphabet 

arabe, comme les Turcs 
ottomans. sceau du sultan 

Mourad 111 et décret du 
20 au 29 juin 1575. 

Les réformes de l' écrihlre se font 
d'abord dans les milieux profanes 

l'utilisation de la première lettre de l'alphabet-l'alif-
1>our noter la voyelle longue "â". «Ces innovatioos 
on! pro/Jable1ne11t été éla/Jorées à lïnitialive de la 
cl1a11cellerie et des adn1inistl'ations locales. qui 
avate111 besoin crenrogt.~1rer et d·éclianger des i11lor-
1nallons et des insl!'uclions de 1nanière aussi pré­
cise que possi/Jle. F:t ac/optées ensuite par le rnîlieu 
relfgieux. Cootl'airen1ent à une idée largen1ent répan­
due. le pre1nler Etat musu/1na11 faisait un usage 
constant de /'écriture». précise Christian Robin. 

Et enfin la calligraphie 
P.nfln. une dernière réForrne intervient vers les 

années 690. sous le règne clu troisième calife omeyya­
dc. 1\hd al-Malik (685-705). ciui aboutit à lïnvenlion 
de la calligraphie. r;écriture est complètement retra­
vaillée. la forme des lettres légèrement transfor­
mée. Là encore. cette évolution se fait d'abord en 
dehors des milieux religieux. •La plus ancienne cal­
ligraphie se trouve à Jérusalem. li y a là. au Dôme 
du Rocher. une frise épigraphique datée de 691 et 
toutr une strie <le hornes mi/il.aires. avec un texte 
1ninulie11se1nent gravé et orne1ne11té. 1nenlionnant 
IP souverain•. poursuit Christian Robin. A la tête d'un 
empire clevenu mondial. les califes omeyyaàes ont 
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le souci et' avoir une ~criture pour leur chancellerie 
correspondant à ce ciuïls voyaient autour d'eux dans 
r Empire by1,antin ou chez les Sassanides d'Iran. 
Les premiers corans call igraphiés apparaissent un 
peu plus lard. vc1·s le 1x•sti!clc. 

L'écriture arabe prend la ror111e (]u'on lu i 
connaît à cette épo(]ue. F: lle connaît ensuite une 
extraordi 11a Ire cl iffusion au Proctle-01·ie11 t et au 
Maghreb grâce à l'expansion rie l'Islam. Et assume 
très rapiden1ent une Fonction à la Fois religieuse. 
utilitaire et 01·nernentale. 

Fabienne Lemarchand 

1 

1 
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Des lettres et des mots ara --. es 
• L'alphabet 

isolée 

1 

• 
~ 

) 
• 
) 

tJ" • tJ" 
~ v; 
J;, 

; 
t 
~ -
~ 
.:J 
J 
f" 
~ 
0 

' .; 

Il 
finale 

~ 
...... 

• 

• 
~ 

.> 
• 

l<èirme 
rnédiane 

Il 

... 
• ... 
• ... 

a. . 
• a. 
~ 
• 
~ 

.> . 

.> -• -
• 
Q, 

.la 

.là. 

. 
a . 
" -A 

~ 
.1. 

• ... 

... -

Il 
initiale 

1 1 
J 
• -J .. 

J 

~ 
• 

• 
~ 

) 
• 
) 

:. .. 

• • • 
~ 

.. 
• 

' A 

' J -

Ali( 
Ba' 
Tâ' 

7'7 .. UJ 

/fin 
11a· 
Khâ' 
Dâl 
D hal 

Râ' 
Z<1yn 
Sf11 
Shîn 

Sâd 
Qâd 
Tâ' 
Zâ' 

'Avn 
' 

Glu1vn 
' 

Fâ' 

Qaf 
Kâf 
/..éhn 
1\1î1n 
Nan 
11a· 
vVâw 
Ya' 

Vingt-huit consonnes composent l'alphabet 
arabe qui a sa pris forme actuelle au 
1x• siècle. Plusieurs groupes de consonnes 
partagent la même forme. seuls des points 
diacritiques les différencient. résultat d'une 
importante innovation in tervenue avant 
645.11 s'agit par exemple du bâ', tâ', Thâ', ou 
de Jim,hâ', khâ'. etc. Les voyelles sont de 
deux sortes. Les longues. au nombre de 
trois (â , 0, il sont notées respectivement par 
les consonnes a/if. wâw et yâ' qui ont ainsi 
une double valeur. Quant aux voyelles 
brèves, ce sont des petits signes placés au­
dessus et au-dessous des consonnes {voir 
ci-dessous). Non obligatoires, elles sont 
surtout utilisées dans les textes coraniques 
et les manuels destinés aux enfants . 

• U11e phrase 1101ni11ale 

...... 
J G 
~.J. 

jarnfla(tv.n) = belle madina(lttn) = ville 

"Paris (est 1 une belle ville": se lit de droite à gauche. 
Les voyelles brèves {en rouge, puis transcrites entre 
parenthèses) facilitent la lecture; elles ne sont pas 
notées dans l'écriture courante. Dans une phrase 
sans verbe, ces voyelles ne changent pas. La 2• ligne 
isole les lettres de chaque mot; on voit qu'elles 
changent de forme selon leur place dans ce mot. 

bâns(u) = Paris 

• Une phrase \rerbale « Set1l le fer ébrèche le fer» 

~~' \'\ :iJ~\ ~ 'i 
~ ~ ~ ~ 

(a)l-hadfd(u) 
le fer sauf 

(a)l-hadîd(a) 

le fer 

lcî yafitll(u) 

ne-pas-il-ébrèche 

• Di\rers st)1les graphiqt1es 

Kou fi, que 
&Ù ,t,~ ~ ,t~ ~l 

thuluih 
vJ • \'-'~y.\ ~ .. \ 

modem.e 

Le verbe. dans une phrase, précède 
le sujet. A remarquer: le mot fer n'a 
pas la même voyelle brève selon qu'il 
est complément d'objet: (a)f-haâid(a) 
ou sujet :(aJt-hadid(uJ. Lire correcte­
ment implique donc de saisir au préa­
lable le sens de la phrase. 

L'arabe a développé plusieurs styles 
gr.aphiques. ce même proverbe 
•La stupidité est un mal incurable» 
est écrit ici en trois styles différents. 
Le koufique est une écriture orne· 
mentale, le thututh est cursive, la 
troisième, un graphisme moderne. 
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Longtemps bridée par la tradition védique, l'écriture s'épanouit à 
la faveur du bouddhisme, la religion du roi Asoka. A partir du IIIe siècle 
a\1ant notre ère deux écritures fleurissent. Toutes deux adoptent 
la syllabe comme unité de base. 

Ecritures indiennes 

Les écriùres 
ildiemes actuelles 

dérM!nt de la trihni, 
apparue iNeC la kha­
roslhi au Il" s. iN. J.-<:. 
~lion (en noi) 

de la syllabe • na • 
dans QUelQues-unes 

de ces écritures. 

,......ran 
' / . 
ecr1 

Kllarosrhl 

PAKISTAN C 

P,mjJb/ NEPAL 

BrJhml 

Mat.>yalfm 

ro1 

CHINE 

'l eengâli 

ans 

En 272 avant .1.-C. i\80ka 1nonte sur le trône de l'em­
pire Maurya. alors limité au nord de l'lncle. Après 
des années rie guerres et rie conciuêLes. son empire 
s'étend sur la Quasl-LOtallLé du sous-continent indien. 
Mais. pris cle remords face aux atrocités qu'i l a com­
mises. Asoka se convertit au houelelhisrne et fait gra­
ver aux quatre coins de son empire. sur des rochers 
el des piliers de pierre. son repentir ainsi qu'un cer­
tain nombre cle préceptes d'inspiration bouddhique. 
Ces 33 séries clïnscrlptlons sont les plus anciens 
textes indiens connus. ou du moins les plus anciens 
déchiffrés. car bien avant le règne cl'Asoka. l'Inde a 
déià connu l'écriture. \'ers 2600 avant .J.-C .. la civi­
lisation de l'inclus donne naissance à une écriture 
restée. enrore aujourcJ'hui. non déchiffrée. Puis. la civi­
lisation de rrnctus disparaît mystérieusement et llncle 



entre dans une longue période d"agraphie. durant la 
phase d"expansion. au norcl du sous-continent indien. 
de la civilisation brahmanique. Aucun manuscrit. 
aucune inscription datée de cette période (entre 1500 
et 500 env. avant notre ère) ne sont parvenus jus­
qu'à nous. Et pourtant. le brahmanisme et l"hin­
douisrne sont loin d'être dépourvus de textes sacrés: 
ceux-ci Forment un vaste corpus. connu sous le nom 
de Véda(« savoir» en sanskrit.). Mais cette masse de 
prières. de commentaires et cle textes techniques a 
traversé les siècles sous forme orale. « Dans la tra­
dition védique. il y a une sorte de tabou de /'écriture. 
Alors que les écrits peuvent être détruits ou abîmés. 
seules la parole et la mémorisation sont garantes de 
la fidélité au texte initial» explique Georges-Jean 
Pinault. directeur d'études à !"Ecole pratique des 
hautes étucles. Le règne d'Asoka marque donc une pro­
fonde rupture. à la fois religieuse puisque le boud­
dhisme est. privilégié. et idéologique. l'écrit étant pré­
féré à la parol e. L'un et !"autre son t. d'ailleurs 
indissociables. la propagation du bouddhisme devant. 
beaucoup au règne d'Asoka et à la « réapparition » 

de l'écriture. La rupture est également linguis­
tique. Les édits (!'Asoka ne transcrivent pas le 
sanskrit. la langue sacrée du Véda et des 
Brahmanes. mais diverses langues vernaculaires 
de rernpire. Certains édits sont même notés en grec. 
là où subsisten t quelques colon ies établ ies 

par Alexandre. et en araméen . dans les régions 
bordant l'Empire perse. 

tv.lais la plupart des inscriptions cl'Asoka utilisent deux 
« nouvelles » écritures indiennes : la kharoshthî et 
la brâhmî. Si ces deux écritures présentent très peu 
de simili.tulles graphiques. elles fonctionnent néan­
moins cle la même rnanière : ce sont toutes les deux 
des écritures syllabiques (chaque signe note une 
syllabe) clans lesquelles la voyelle« a» est implicite. 
Pour noter les syllabes contenant une autre voyelle 
que« a». un signe diacritique est ajouté à la syllabe 
de base. Ainsi. la syllabe« ké »est une moclification 
de« ka •. Mais l'écriture brâhmî va plus loin dans son 
degré de précision : elle distingue voyelles longues 
et voyelles courtes : elle est dotée de signes spéci­
fiques pour les voyelles initiales et. tf un système com­
plexe de ligatures pour noter la succession cle plu­
sieurs consonnes. « L'écriture brâl1mi repose sur une 
analyse si poussée de la phonologie des langues 
indiennes CJU ïl apparaît évident CfUe ceux qui font 
conçue étaient des leu rés et. paradoxalement. si les 

,J- ,. 
~cas • •• ' 
·· ~' . , ' 

!:Inde connut une 
première écriture vers 
• 2600, dans la vallée de 
!'Indus Elle garde encore 
tout son mystère. (Sceau 
orné d'une licorne.) 
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L'emploi de l'écriture 
indienne favorisa 
la diffusion de textes 
bouddhiques. 
(Mani ou pierre à 
prières, dans le 
Sichuan, en Chine.) 

• 1 

L'écriture de l' lndus 

i::: En 1920, des archéologues mettent au jour les ruines 
• ~ d'une civilisation brillante et disparue mystérieusement. g La civilisation de l'lndus, également connue sous le 
\j nom de civilisation d'Harappa ou du Mohenjo-Daro. du 
v.i nom des deux principales cités découvertes. donna 
;:J naissance à une écriture que les lilguistes n'ont à ce 
~ jour pas enc0<e réussi à déchiffrer. A cela plusieurs 
~ rc11sons. d'abord on ne sait quelle langue ele transcrit. 

......... Ensune, les seuls textes que l'on possède sont des 
~ sceaux ne comprenant que quelques caractères 
>< chacun. EIMron 400 signes ont été identifiés. 
~ soit beaucoup uop pour que l'écriture de l'kldus soit 
~ alphabétique. Les linguistes estiment qu'il s'agit d'une 

.._J écriture mixte (comme les autres écritures du Pm<:h~ 
Orient ancien). à la fois logographique (certains signes 
notent un mot entier), et syllabographique (d'autres 
notent une syllabe). C. H. 

• ET AUJOURD'HUI 
.------. a constitution de la République indienne recon-

L nait quinze langues et onze écritures différentes, 
toutes dérivées de la br~mi si r CX1 excepte 

.__ _ __, l'écntlKe latine (pour noter l'anglais) et arabe. 
La plus ernplcyée, en Inde mais aussi au Népal, est la ~ri. 
Ele est un•sée pour ooter le sanskrit le hindi. parlé par environ 
40 % de la population indienne, le népalais et plusielJrs autres 
langues indiennes vernaculaires. Mais les écritures d'ongt1e 
1nd1enne ne se lmtent pas à la République ri<fienne. Au TibeL 
au Sn Lanka, en Indonésie ou encore en Thailande, l'éaiture 
dénve également de la brAhmi. 
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Bral11nanes 1r1épris<1ient l'écrit. c'est sOrement eux. 
el plus précisén1enl leurs gran1mélif'if!ns. qui furent 
à /'origine rie son 6111boralion '" cxpli(]uc Georges­
Jean Pinault. P.sL-ce de leur part une pure inven­
tion ? Ou se sont-ils Inspirés d'une autre écriture ? 
r .a Question est encore au jourcl'hui en suspens. • Bien 
qu ·une origine stfrnilique soil probalile. il exi.çte peu 
de simiiiludes f!ntre les signes des écritures sémiliques 
el ceux de fa brâhmî. Et si lél bnîllmi représente. fk1r 
rapport à la kl1arosl1//1f. un prYJgr~s pl1onologique. la 
brâhrni ne dérive pas rie la kharoshtflf .. explique 
Georges-Jean Pinault. 

En revanche. rorlglnr ctr la kharoshlhî est a11estée 
de façon cer1alnc : « Son orien1alion rie rlroile à 
gauche. les nombrPuses ressen1blé111ces entre les 
signes arél111éens Pt les signes kharoshthi ainsi que 
le fail que Io territoire ancien de la ki1aro.ç11111î cor­
responde assez exac1en1en1 à la région indienne occu­
pée pélr /'F:1npire perse. ot) /'aran1éen ser vélit de 
langue rf'écl1ango et rf'ad1ninistr111 ion inrliquent une 
origine ar<11née1111e • . poursuit le chercheur. 

Paradoxarern enc. si la brâhrnî semble plus 
mystérieuse. c·esc el le <ru i a sub~isté le plus long­
temps en Inde. donn<1nL naissance à plus cle 200 sys­
tèmes d'éc1·i turc différents. Les premières différen­
ciations régnonales <1ppara issent dès les premiers 
siècles rie no11·e /'lre pour donner naissance à deux 
familles cl'écritures. Da ns le Norcl. la nâgarî. cle 
nagara signifiant ville. s'affirme à partir clu rx• siècle 
Cl prend le nom Cie dcvanâgarî au XVIIe Siècle. C'est 
d'elle que son t Issues les écritures actuelles 
aux formes anguleuses et symétriques comme la 
gujarâtî. ra r>anjabî ou la bengâlî. Dans le Sud . 
au contraire. les écritures. descendant également de 
la brâhmî. se font plus arrondies. La telegu. la 
kannara ou Pncore le tamoul se parent ainsi de 
courbes et d'arahcs<iur,s. 

Coralie Hancok 



• • • 

Des signes et des n1ots Ill 1ens 
• s,rllabaire brâl1111Î 

J 

>J a + ka 0 tha 0 ba Dans l'écriture brâhmî, comme dans toutes 
les écritures indiennes qui en sont issues. 
chaque signe note une syllabe dans 

• . 
') kha r' ~a m bha laquelle le" a" est implicite. La brâhmî est • 1 

' par ailleurs dotée de quatre signes 

L li .1\ ga l, dha g spécifiques pour noter les voyelles initiales 
n1a (première colonne). 

~ e lu gha I na J) ya 

c na À ta l ra 

d V ca 0 tha -ù la 

d1 cha > da 6 va 

f, V D dha (.L ia sa 

p n1a J_ na lr ha 

n - L na pa 

<: ta l!J pha 

• \!ariations de la syllabe KA da11s l'écriture devanâgarî (issue de la brâhrnî) 
;r ::rr ~ ..,4 ~ ~ %' Pour lessyllabescontenant uneautre 
'1' '1' ICf' Cf'I '"-' voyelleque«a»,unsignediacritique 

- est ajouté à la syllabe de base. 

ka ka ki kï ku kiï. kr • 

• Voyelles de l'écriture devanâgarî 

3l3U~~33) 51;~~ 
(l 

. 
1 I r a 1 u r u 

• • • 

• Comme11t écrire les groL1pes de consonnes? 

+ 
. 

+ va JVll 

Ces écritures syllabiques ont besoin 
d'une série de caractères spéciaux 
pour noter les syllabes constituées 
uniquement d'une voyelle. Les signes 
représentant ces «voyelles,, 
ne ressemblent en rien aux signes 
diacritiques ajoutés aux syllabes simples. 

Pour noter des groupes de consonnes. 
les écritures indiennes emploient des 
1 igatures dans lesquelles les syllabes 
étaient, à l'origine, simplement juxta· 
posées lja + va= jva). Les ligatures ont, 
au fil du temps, subi des modifications, 
devenant des glyphes à part entière. 

• Lectl1re d't111e phrase «Les anries ne la [l'âme) blesserzt pas, le feit ne la brûle pas» 

11az1za11z 
11e la 

chi11da11ti 
blessent 

sastriQ1i 
les an11es 

Cette phrase en écriture devanâgarî est extraite du Bhagavadgîtâ (2 : 23). 

11a111a111 

ne la 
dahati 
bn.île 

pavakah 
le feu 
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